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lŒURS, USAGES ET COSTUMES 
DES HABITANS 

DE CET EMPIRE, 

)'après les relations récentes deKivsEVSTiHN^ 
Langsdohf^ TiTZiHG , clc , et ce que les 
Voyageurs précédens offrent de plus avéré ; 

suiyi 

Idb la reiation du voyage et de la captivité 
du capitaine russe golownin, 

PAR M. BRETON. 

Ouvrage oritédei A CjXXifWJCeJb ^ dont plusieurs 
i*après des peintures japonmises inédites, 

TOME TROISIÈME, 

PARIS, 

A.NEPVEU, libraire, passagj^d^P^noranuw. 
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CARACTERE 

DES JAPONAIS. 



Lés Sà^SMè ibtH h\èh îi^à , Actifs , 
ëi d'xme âgWixè réiilà/'quà'Biè. lôdr 
tdici tte laissé <ëppndàilt fjaâ.d'etfe 
itiiP^riëuFé i cëilfe' âes habiiatl^ septëh- 
Ifîoniuit' dé r£tih^t)ë. Ces Ifôïrffhb 
3. i 
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d'une stature moyenne , prentient 
gënéralement un embonpoint excessif 
en avançant en âge. Ils ont la {^a^ 
jaunâtre , tirant sur le brun ou sut le •• 
blanc , selon qu'ils sont plus ou moipi. 
exposes à Pardeur du soleil. liés 
dames de distinction qui sortent rax^-r^. 
ment sans être tout-à-fait préservas ; 
des rayons du soleil et des intempëiies 
de Pair, sont d'une blancheur par- 
faite. 

Plusieurs de nos estampes font voir 
juqu'à quel degré les Japonaises 
portent la précaution pour conserver 
la fraîcheur de leur teint. 

Il en est qui ne s'exposent jamais au 
soleil dans leurs jardins, sans être 
accompagnées d'un valet , qui tient 
suspendu à l'extrémité d'un bambou 
flexible , non pas une ombrelle , mais 
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un large voile en forme d'entonnoir. 
( Voyez la planche en regard. ) 

Ce voile, d'une ëtofFe très-fine, a 
deux larges trous carrés et garnis d^ui\e 
gnze claire à Fendroit qui corres- 
pond aux yeux. C'est dans un pareil 
costume que les dames du palais im* 
përial se rendent aux pagodes inté<<- 
rieures. 

Le caractère distinctif des Japonais < 
consiste dans leurs jeux en amande , 
petits et enfonces, qui leur donnent 
beaucoup de ressemblance avec les 
Chinois. Les sourcils sont élevés^, et 
les paupières dans le grand angle , sont 
profondément sillonnées. Ils ont géné- 
ralement la tête grosse , le cou très- 
court, lesr cheveux fort épais, et 
d'un noir luisant , la barbe peu four*' 
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peu aplati. 

£n général, ils ne passent point 
pour être ni beaux, ni bien faits ; mais 
la description qu^on vient de lire n'ap- 
partient pas à foutes les provinces. H 
faut excepter aussi la plupart des 
grands seigneurs , dont la physionomie 
annonce la fcanchise et la Bonté ^ . 
quoique dans nos idées européennes 
sm le be^« ^Ue ^ejfnWiç 2^u i^m}^r 
aspect, çeppv^iç^nje, Ç'esJ, qe qu'çiç^ 

d'après natup.^, qji^ oqf, 4*é fyjS^ 
par TÇilé^jws, ^essjinateVE '4^^^ k 
^QxpéditiQ^ f)^ KrrMS^s]^a»r C Ç'V^ 

Pjçi rçcppi^oît c^çz le^ J^apoflfU^ Uf]L 
h^ureu^ i^él^Rge d'iAtel^ligjei^ce , <^q 
fe-^yqur^ et d^^ipcl^isg,^ ijs s/b Çoji\ 




S^Ci^^'^'izi/^ é/e^ tyû^é^tuuà^ . 
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pç^l^^âSft , leur indwftrie > Ifiur tempé- 
rance, qt Uur.intëgrjit/é. Mais quelquesr, 
uny ont tjout, JM$îeineot les viçea. 

Uans toutes, >^ entreprises,' le^ 
J^ipQ^Js njonjrenf d^jbon sensuel dq. 
lî^ fe^rip^té , amantîqif'on peut I>tten- 
df^du.peu,c|e pro^às.quout.fiikit cKez^ 
eux ce qu'on appelle les.. l^Ini^res^ 
Mais il ne faut pas les, considérer 
comme des sauvages , ils spnt au con- 
traire fort avancés, dans la. civilisation. 
Leur npLode de gouvernement, leurs, 
ré^lemenspour le commerce étranger^ 
les manufacture^ et Tindustrie ne, 
laissent pas de fournir des preuves 
d'une sage politique, et d'un carac- 
tère national très- prononcé. 

Loin d'avoir, cpjoÇi]^, la. plupart, 
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s^înclinent de manière k former tu 
angle droit ; et ce qui est beaucoup 
p1u& difficile , on les voit rester dans 
celle position , les bras étendus , 
jusqu^À ce qu^ils aient la permission 
de reprendre leur posture naturelle : 
tout cela exige quelques minutes 
d'intervalle. 

A lédo , l'on exige des Hollan- 
dais un cérémonial encore plus hu- 
miliant ; et , avant d'y arriver , les 
personnes qui font partie de l'ambas- 
sade sont obligées de prendre quel^- 
ques leçons. 

Jamais les Japonais, suivant M. Kru- 
senstern , n'osèrent proposer aux 
Busses des soumissions semblables. A 
la seconde visite des Banjos , un de« 
interprètes lui plaça doucement la 
main sur le dos pour le faire babserj 
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mais un coup d'oeil sévère , lancé par 
le capitaine , le fit renoncer à son 
entreprise. 

Rien n'égale le désir que les Japo- 
nais ont de s'instruire : ils accablent 
les Hollandais de questions qui pa- 
roissent friyoles, mais qui. montrent 
néanmoins de la sagacité et l'ardeur 
d'acquérir sans cesse des connois- 
aances nouvelles. 

Le .médecin de la factorerie de Dé- 
zima est toujours regardé par les na- 
turels comme un savan^ . du premier 
ordre : ils le consultent comme un 
oracle « non-seulement sur les objets 
qui ont rapport à sa profession, mais 
encore sur toutes sortes de sujets, per- 
suadés qu'aucune branche des sciences 
humaines ne doit lui être étrangère. 

La curiosité de connoitre les usages 



la Ife J APOIÎ. 

^Vrangèts èaracféfîse le^ JàpoYiAls. 
t)h en à va âè tlombrèUv ë^ééiplés 
dans les questions minutîeûséà , sou- 
vent ridicules , qu'iié ôht cotimtÀie de 
faire àni âmbàssâdieufs ëtràtigérs , et 
dfoifil lèut réisfjé'ct pour te ÀâlTi'éUr ne 
les émpiSchà pâà d'iiftpoftunèr St. (jo^ 
lownîn et ses coilipaghoQS. 

Lorsqu'ils éibiént détenus à Ë&à~ 
kodade^ le commandant eh sécotid, 
nômtÀë Otachi-Koëki , donhà iMiC offi- 
ciers du sakki éii âbbtidancè , et leur 
promît qiielqueà autres douôërifs, 
ihais panit étx^et èh fétouf qu'ails 
ordonnassent À lèufs mâtelbts de 
chanter et datisèr dëvatit lui : il Ajouta 
que Latmanii , pendant ^a fëlâché à 
ittalsiiia'i, àvoit fôit exécuter à ses 
gens cme clânsô rUSre t(Ui rdvôit bëâii- 
coup dîvcftî. 



tË 3A!P0^. là 

M. Odtowiiiù lai repréâ^ta que, 
dains un6 situation aussi cruelle , pé^- 
Minfie au tnotide n'avoh envié de tite , 
tti de {sLitt âéi gniubàdés. C'est v^at , 
c'est TTâi, fepfît le tomihandant ^ il 
ll^est poiht de Japotiais qui, dans 
votx'é poshiou , ait Tidée de chanter 
ûii de danser. 

Ik trâVailléeit avec beaucoup d'art 
lé cUivi'e et lés autf eé métauit : ils font 
en bois des ouvrages aussi ëtëgâns que 
durables. Leur habileté dans Ta^ricuU 
ture, et Teittension qu'ils ont dohnëe 
âu plus utile de fous les âf ts , sont 
presque incrôjabies. 

la frugalité Semblé la Vertu favo- 
rite dés Japonais .: on ne &^en écarte 
pas plus danâ le palais iiàpérial que 
dans les plus pauvres càbànés. Aussi 
les sujets des dernières classés vivent- 
S. A 
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ils satisfaits de leur sort , parce qu'ils 
ne voient point des hommes débau- 
chés et oisifs dissiper en vains festins 
d'immenses provisions. Il sèroit en un 
root difHcile^ dans un empire aussi 
populeux, de trouver un seul indi- 
vidu prêt à mourir de besoin. La men- 
dicité , comme on a eu occasion de le 
dire, est plutôt autorisée par la reli- 
gion que commandée par une pau- 
vreté réelle. 

Si les Japonais prali quent la tem- 
pérance, ce nVst pas qu'ils soient 
avares, ni même parcimonieux; mais 
ils ont une aversion invétérée pour 
tous les excès de la table. La surface 
entière du sol étant consacrée à la 
production des denrées de nécessité 
première , on n'y cultive rien d'inutile 
ou de nuisibla. 
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M. Thunberg a acquis mille preuves 
convaincantes du bon naturel et de la 
conduite amicale des Japonais , quand 
on se comporte avec eux de la manière 
convenable. Us n^ont au contraire que 
trop de raisons de détester eux-mêmes 
les Européens , qui , dans leur trafic , 
ont recours aux fraudes les plus ré- 
préhensibles. Il est vrai qu'ils ont 
l'abord froid ^ et que les menaces ne 
sauroient les ébranler 5 mais ils ne 
sont point sourds à la voix de la 
douceur et de la raison. 

Ce n'est point par une vaine osten- 
tation que l'on élève en ce pays des' 
temples à la justice. Jamais le monar- 
que n'offense aucune puissance voi- 
sine } jamais il n'a eu l'ambition d'agran* 
dir ses possessions par des conquêtes. 
Les Japonais ont donné de nombreux 
a. 
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«xernples ^ dëvouenieiit ç% 3%^- 
rpïsnjie lorsqi^e des ^r^çerç envahis- 
saient leur patrie ^ ou lorsqu'elle et oit 
en proie à des dissensions intestines.. 
Mais on ne cite point un se^uX biÀi 
d'invasion par viçl^nce 4'un: ter^'itqijre 
.étranger. 

Celtç nation ne sfi laisse pa^ plu$ 
séduire par l'appât de s^bju^er d'au- 
tres roj^aumes, qu'çUe ne con^entiroit 
' à perdre la raoiçKjre pj^i^ie 4e s.^ pa&- 
sassipns. Une sorte d^'opipi^tr^té s'at- 
tache à ses usager ^ à ses. nj^ur^, et 
elle ne youdçpj;!, WWis adopter ceux 
dea autres. 

tes tribuna.ux jugent Ip^ causes 
sans dé^i et ^ns^ p^liïtlité j^ 1*?$ co^-^ 
p^ble^ i>'y tBouvenjt ppinA d asile » 
ripiipçenipe i>.'y a,pa§ besioiçL d^'ayopat. 
O^. ne çf4.tei)4 ga^s w^we q!*Q ka 



Jï${K>liai& aient vioU la moindre dispo- 
si:ù(m Ae léurs.traît«s> awAC left.to^m*^ 
i;g^v Là' faute do ce» dasnier& a.loii)pi]r6i 
seiijf^ occmonaii U cuptura desr coor- 
T^Dtkms^ iiner foi& conclues* 

hes attaques^ andaciBiiS!e& des. bFl-<> 
(^ods sont iru^onaues. aa Japon ; à: 
l^iiïe y, entend^ on. pacleiv die simple», 

liorsqufi Ie& Hollandais faisoiem> 
Ie;ai: vojaf^ annuel à la eour de'Iédo>; 
ilf ti!éprouT,oti«tnt' pa$ la> plus lë^re* 
fiu^iieUidfit pouF leurs* bagages. U 
fpUI^ aivouer. qpe les^ g^ns1 dui pempl» 
^iii) ^'iatro^uisent, daiKrla. betamrie 
de^ B^ïiin^y d<^ ciH»j)ea)t;pQintfpë«her 
en* s^emparant de qviei^i«s objets» qus 
leurtombertf SAU^.lii main* Mliis dts 
étxan^rs ne Wf anuroiant-ila point, 
donna ce funoste esetdpU 7 
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La -superstition esi un grand défaut 
dans leur caractère, maïs elle vient 
de leur ignorance et de leur asser- 
vissement au joug de prêtres idolâtres. 

L'orgueil est encore un autre vice 
des Japonais ; ils s^imaginent que leurs 
ancéires descendent des dieux 5 aussi 
regardent-ils les ; Européens comme 
des êtres d'une espèce inférieure. 
Offensez l'amour- propre d'un Japo- 
nais, jamais il ne vous pardonnera. 
C^est r orgueil qui les a déterminés à 
expulser les Portugais^ c'est l'orgueil 
qi!ii pourroit les déterminer un- jour à 
fermer leurs ports au reste du monde, 
si Ton osoit attaquer dé nouveau leur 
passion dominante. 

Une fois irrités , ils sont implacables , 
et lie pardonnent jamais. Dans le 
ressentiment qui les anime, ils ne se 
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livrent pas à des transports fougueux , 
ni à une rage impuissante. Ils atten- 
dent avec un încôticevable sang- froid' 
une occasion sûre de se venger. 

Si vous êtes le plus fort, vous les 
accablerez de mépris et de paroles 
injurieuses sans qu^ils répondent un 
seul mot. ^Is témoignent seulement 
leur surprise par les monosyllabes eh! 
eh ! puis ils méditeront en silence sur^ 
les moyens de laver Foutrage ^^ils. 
ont subi, sans que ni la longueur du, 
temps ^ ni le changement des circons- 
tances apportent la moindre modifica- 
tion à leurs projets. 

Fiers et hautains envers les autres , 
les Japonais estiment la réserve chez 
les étrangers. La modestie que mon- 
trèrent d'abord les Porlugais ne con- 
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irij^wa, pas gau aies fSgiîreaccuieîUïp», 
et k gagp«r des. pro$^lyte& au chrislia-' 
ipçjo^c. Mais. Ijowqjuue lesr Euw>péen»> 
eurent levi le maç<^^ ou cjuagé do. 
principes , les Japonais vouèrent une 
Haine mortelle à eux et & tous ceux 
de leurs compatriotes qui avoîent 
embrasse' leur doctritie. 

Implacables dans leur vengeance , 
ik ne connoissent point de bornes au 
dévouement de ramitië. Les tortures 
les phis cruelles ne forceront jamais 
un cbupalarle à rëvëler ses complices. 
Qu'un inconnu même se jette entre 
lès bras de quelqu'un et le prie de lui 
conserver la vie et Thonneur, celui 
doul^qa inipiorâ< ainsi la. protection 
se. fajt. fort de soutenir^ le sup(dîapft 
enveir^- et> ooatre t<^usi,' saoA s^emr^ 
barca^ser dçs suites, el sans songer 



lïsenie aux pérfU quç cowx» 8% 
prciH-e famille. 

Les qpereU«ur3., Ifs médisann, lef 
gpands parieur* scttU «u JUpo^t dan»» 
11*» soQYaraw loépri&j ib^ j passeiUt 
ÏK>up des gesfr s^ns courage , au quiv 
pençewt peu. Lj^p^riftcipale raiscm fii^ 
fait pcoscrirt ejx ce pajs , les jeux de 
hasard 9 c'est qu'on les regarde, comme 
nm: calcul sordide, eb contraire 4 
L'àoij^^eur. 

On-, rappçjrte nn» Cbttle de prett^çs^ 
de la valeur des «^M>j?t^s , et 4e leur 
hc^eur pouç uu jo^ étrai^of; Ces» 
traits ^exnblerptent. rQmaaes4|itBs, s?iU, 
n*éteieat vérifijés pw 4es témoignage 
]ii»torique$. - . ' 

En Tannëe jgg de f^C cl>rétieBae:y 
les Tartares couvrirei^t. d'une ainnie^ 
innombrable une grande partie du^ 
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lapon 5 mais leur flotte ajant é\é dissi- 
pée en une seule nuit par une vio- 
lente tempête , le chef des Japonais 
afiaqua vigoureusement Tennemi le 
lendemain. La mélëe fut si chaude 
qu'il ne resta pas un Tartare pour 
aller porler la nouvelle d'une défaite 
inouïe dans les annales des nations. 

Attaques de nouveau en 1281 par 
une armëe de deux cent quarante 
mille Tartares , la victoire ne fut ni 
moins complète ni moins glorieuse. 

LorsquMls expulsèrent les Portu- 
gais, ce fut une véritable guerre d^ex- 
termination , non -seulement contre 
les étrangers, mais contre tous les 
Japonais chrétiens. Des millions de 
' victimes succombëreiit : le siège de la 
dernière place forte coûta la vie à 
trente -sept mille hommes. 
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Un autre événement a mis dans 
tout son jour le caractère indomp-> 
table des Japonais. £n i63o, lors- 
que Tile Formose appartenoit encore 
aux Hollandais, il j arriva une jonque 
japonaise dont l'équipage fut maltraité 
par le gouverneur, Pierre Nujtz. De 
retour dans leur pajs , ces hommes 
se plaignirent des outrages qu'ils 
ayoient essujrés/« 

L'empereur du Japon fut indigné 
de cet af&ont : ses gardes s'offrirent 
aussitôt, pour venger l'honneur de 
leur pays. «< Le sang, du perfide , 
dirent -ils, peut seul effacer une 
pareille tache ; ordoimez , nous irons 
couper la tête du gouverneur, ou* 
plutôt nous l'amènerons vivant, pour 
qu'il reçoive la peine due à son for- 
fait. Sept d'entre nous suffiront pour 
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cette sainte entreprise ^ ni le danger 
du Toja^ , nî la force de la citadelle 
ne pourront soustraire le ftaître à 
notre vengeance, n 

ht prince leur accorda la permis- 
sion defliandëe; après avoir concenf^ 
leurs mesures , ils se mirent en totiié 
potzr Pîk Formose. 

Ajant obtenu tine audience dit 
gouverneur, ils mirent toiit-à-coup 
Vépée à la main , le saisirent au ihiliea 
de ses gardes et de ses domestiques , 
et rentrainèren't h bord du vaîsseàii 
mn les avoir amenés; Quoique ce fât 
en plein jour, aucun Hollandais' ri^osa 
rien tenter pour délivrer lé gouver- 
neur; Les sept Japonais tenant !é 
sabre 1ère sur la tête de Pierre Nujtz^ 
menaçoient de l'abattre , si Ton faisoH 
ht moindre çffort pour le délivrer. 
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\mùi un exemple de génépoîM 

«apporta par k P, Chitrlef>49ix. Uiit 

femflie étok restée tsutç avec tvois 

^•rçoiu, et ne subsûtok qae de Imv 

Vav«U ; «aïs MMune Ss ne pou^foîent 

flltfaer aasee pour entiwteBir tonte la 

Cun^ki , Uft pnrefit ime itrange réiO'». 

lutien jeos k seuk^ Tue de mettre 

leur mère à son aise. Cka aveit publié 

df^ivkpeat ipte quicMupie iîwreroit 

"^m voIaut ^ U ^tice recevroîi une 

^H^Bpe coii#i44rable. Ils coBvinrent 

eatif*e^K K^'Wi 4fi* Iroîa paaseroît 

povir le «»a{lbif9«ir9 et que les deux 

jiMlv^. le i«èii^f^i«iit devant !e juge. 

lU tÎB^vewt 4ku ftoit) U tomitt sur fe 

phM ieme, qui fitt atissbdi dénencé 

e) im e«i priaon. &« Mm» aUèrenl 

le visiter f ùt croyant 9tèkre* vus 

de pnveniio, Ua a^ahiodonoènent. à 

%. 3 ^ 
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leur tendresse. Cependant un officier 
les écoatoit ; il fit suivre les deux 
délateurs, et apprit que la mal-- 
heureuse mère instruite à quel prix 
elle recevoit des secours, repoussoit 
cet argent avec horreur, protestant 
qu'elle aimeroit mieux mourir de faim 
que de prolonger ses jours aux dépens 
de ceux de son fils. 

Le juge informé conçut autant de 
pitié que d^admiration. Il interrogea 
de nouveau le prisonnier; vojant 
que celui-ci persistoit dans ses pré** 
tendus aveux, il déclara qu'il n^ignoroit 
rien, et Tembraissa tendrement. Sur le 
rapport de cette action héroïque, le 
souverain accorda quinze cents écus 
de rente au plus feune des trois frères , 
et cinq cents aux deux autres. 

Telle est la générosité du gouyer- 
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nement japonais envers les ëtrangers 
è qui il donne Thospif alilë , que se$ 
prévenances excessives équivalent 
quelquefois à des restrictions rigou- 
reuses. 

•Aucun agent diplomatique ne peut 
rien se procurer à prix d'argent ^ les 
moindres choses dont il a besoin , il 
faut qu'il les demande, et elles lui 
60nt gratuitement fournies. 

L'ambassadeur russe , M. de Ré- 
sanofF, «ouffroit horriblement du 
mauvais temps. M. DœfT, l'un des 
chefs hollandais , touché de son état, 
désira lui procurer une belle robe 
de chambre japonaise ^ mais il fal- 
loit pour cela obtenir la permission 
du gouverneur. Celui-ci, au lieu 
d'accorder la permission , remboursa 
au marchand le prix de la robe de 
3. 
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chuuibi^ y ûX en fit pfi^Mm 0ff 0MI 

nan» à M. de RésMiof£ . 

Toutefois ks^ Rosve» iuftvrpfétèrcivt 
mal d# leUe» fiopRalMs^ eH ^«d pbî^ 
gnirent à ceux qui les escortvîcnr^ 
.VeieLee fut dit à G6t ^ga p d M. Km- 

ff Un des inlei^prka» non» ptvhi 
a^ec ^«s de finaochMe ifi^stacmn àé 
ses camarade». La $Mrké dos r^ 
glemens du pe^9 huf paFOfSsoît le 
eomye du Fidi^ule : il se trouvoît 
SDtalheureuK dfétre Japanais , et lnft«> 
Wit du d^iir de viaker le» ptfy^ ëtnanM 
§01^ U= al«^ibuei^ lé» vues éti^itea db 
ses^ doraf^riotea à ]d>mai«ratse édch^ 
cation de l'emperevu» et des- primsi^- 
l^ux magi^ats*; las sufftai,. dtfloil~ilv 
deroieidr être aveugles lorsque; le» 
cbeis! n'aroieut posr diidëeOF daii«s&. 
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»i Les' homeaes , ajoutoit l-ifatér*^ 
prêta, ne $o»t pas» &iH- sitnjfi^lëiiieflil 
pour boÎFe> et pdur. mangsr-^. mUis «n^ 
core |MMir s'éclaûârf et^^iasUriHre.'IL 
méloit à sesf diMértalîiMtf. pôtilk^e^r 
divers proverbes: j^pofiiais^V ^^ 4^^^ 
L'âge de rhomme est de* oent^am-^^ 
muis'sa gloire, esi éiemMe, La çiede^ 
t homme est courte^ son nom ne^niU 
jamais, etc. Enfin,, pour encouragera 
l'ambassadeur à la. patîeôce. , il lup 
disoit: • 

«c L'homme raisonnable s.'a.cconu- 
mode à toutes les situations ,. à toutes. 
les circonstances , . comme- 1" eaù versée 
dans un vase, en p^end aussitôt la 
figure. » 

« Les anecdotes suivantes, .continue 
le voyageur russe, feront connoitre le 
caractère de laoatioat ou plutôt r«i* 
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prit du gouvernement japon&î». Je de* 
ina-ndoiç k vn des interprètes-, com- 
ment il ^&toit possible .de tran^oner 
par terré le grand miroir à lédo, cela 
ne paroisûsoit pas praticable , à cause 
de ténoTtniié de \a distance , et parce 
qu'il faudroit au moins soixante por- 
teurs ; se recevant à chaque demi- 
mille. L'interprèîe répondit que rien 
n'étoit impossible à Tempcreur du 
Japon ; pour le prouver,' il me ra- 
conta que deux années auparavant, 
l'empereur de la Chine avoit fait pré- 
sent d'un éléphant vivant à son sou- 
verain, et qu'on éloit parvenu à trans* 
porter cet' animal de 'Nangasaki à 
lédo. 

Un autre exemple démontrera 
avec quelle ponctualité les ordres du 
maître sont exécutés dans ce pays , 
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sans que l'on ait. ë^ard aux obstacles' 
en apparence les plus insurmontabks.' 
« Une jonque chinoise fut jetée pa*» 
un coup de vent dans la baie d'Osvarj, • 
sur la côte orientale du Japon , où elFe, 
perdit ses mâts et son gouvernail. 
Suivant une ancrennc coutume , tout 
vaisseau qui touche sur les côtes du 
Japon, par quelque accident que ce 
puisse être , doit être ^mené sans d<^!ai 
à Nangasaki 5 on décida en consé- 
quence que la jonque jseroit conduite. 
Ce voyage ne put ^e faire qu'à Taide 
d'une centaine de bateau^, qui ftirent 
aussitôt expédiés pour conduire le bîi- ■ 
timent à la remorque , au risque de 
voir par le premier coup de vent, et • 
la jonque et les barques englouties 
dans la mer. Ce voyage dura quatorze 
mois , et fut extrêmement dispendieux, 
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puisqu^it fallut occuper ooncstamimniè 
cent'bateayK et six- cenrs' hommes. Le 
moyen Id plus natunel et'le plusespé^» 
dîtif-eût été de briseï* ou- de brûler lf0 
réss^ML y. après^ en: avoir enTojFë las 
cargaison aux* chinois> de- Nangasaki y. 
mais' cela^eût été contraire auv lois^da^- 

pays» » 

Lea seoltfléurs de la* doctrine dm 
siottlOf'qui sont, coimmeon^faïdit an:; 
chapitre de la reli^on* (dans letomea),^ 
d^ espaces de philosophes^ ont misr^ 
on vogue le mépris de- la yie. 

. La» moindre contrariétô, lemoindre^ 
déçt^Àt portent -un Japonais ausurîcide^. 
et' ce peuple s'est < fak sur le poîoft' 
d'ihonneur une opinion encor&plusexa* 
gérée que certaines nations d'Europe» 
Uni homme de la* lie du peupie^. 
offensé de quelques^ termes peo mu^ 
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j^ris', fùt-^ce de ia part d'ua ^nd 
seifpeur , ne nëgligerarien^pour assoi»- 
yir sa yengeance. M en* ^ulté €fu?»ii$ 
Japon y chacun se U«Bt sur se^g^rdéb^ 
et i]ue le respect-est mutuebdaBS'toul^ 
les conditions. 

Un' empereur ëperiument aaiou- 
reux de la femme d^un^noblè àa SingO'^ 
fit périr le mari afin d^obteflir la^ po^ 
session de cette autre Betsabé. La veuve 
instruite des moyens odieux qu-^on avoit 
emploji&9 parut sensible à U propor 
sition qui lui fut faite de veiiîr ié^ 
meurer au palais 5 mais elle demanda 
trente jours pour pleurer son nutfi,» e| 
la .permission de donner un festin àrses 
parens. Le monarque j consentir,- e| 
voulut 'être de la fêle. £n sortant ai 
table y cette épo«S4^ fidèle se précipita 
jpar la fenêtre.' . , 
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Un seigneur avoit enleva nne jeune 
paysanne. La mëre apprenant la for- 
tune de sa fille , lui ëcrivît pour im- 
plorer quelques secours iwas sa misère. 
La jeune fille , honteuse de voir cet 
ëcrit tomber entre les mains de son 
amant, saisit le papier, et Tavala 
avec tant de précipitation, qu'elle en 
fut étouffëe. 

Une servante, aux dépens de la- 
quelle on avoit ri , se crut deshonorée , 
et attenta à ses jours de la manière la 
plus liarhare ^ elle ^e mordit le sein 
avec tant ^e fureur y qu'elle en pérît 
sur-le-champ. 

On n'a pas d*exemp1e qu'un Japonais 
ait blasphémé ses dieux. Rarement on 
Tentend se plaindre. Bans les plus 
grands revers, leur fermeté tient du 
prodige. Un père condamne son fils 
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ï la mortf sans changer de yisage, et 
iSLiis cesser néanmoins de paroilre 
père. 

Les seigneurs t les pères et les maris 
ont en efTet droit de 'vie et de mort 
sur leurs vassaux, leurs femmes et 
leurs enfans. Un inaitre qui tu0 son 
domestique, n^est point condamné, 
s^il prouve qu'il ne s est livré à cet 
excès que dans un moment d'empor- 
tement. 

Si quelqu'un sait que |son ennemi 
le cherche, il affecte d'aller seul dans 
les lieux où il peut le rencontrer } il 
traite en public avec lui, il en parle 
bien, il lui rend service ; mais il ne 
perd pas un moment 4e vue la réso- 
lution de s'en venger. Si l'occasion lui 
manque , la dette passe à son fils , et 
la vengeance s'exerce toujours noble- 
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méat. J^maie le Japonjsits n'est plus à 
craindre qne lorsqu^Jl est tranquille et 
de sang -froid. Si la fortune ne lui per* 
met pas de satisftire Sa vengeance , il 
a reteum au suicide pour mettre un 
terme à l'opprobre dont îi se croit 
aecabl4. 

Un jour, deux seigneurs de la cour 
se rencontrèrent sur Tescalier du palais 
imp^ial, leurs sablées se heuttèrent» 
Celui qui descendoit, s^offensa de cet 
aceident^ Tauir^ fit des excuses « et 
ajouta qu^aprèslout, le malheur n'^ 
toit pas grand , que c^étoient dcuxëpées 
qui s^ëtoient loudiëes , et que l'une 
valoit bien l'autre. — Je vais vous 
faire voir, reprit. le premier, la diffë- 
reace qu*il y a de l'une à l'autre. Sur- 
le-clwimp il (irespn poignard, et s'en 
ouvre le ventre. 
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Le. second, sans répliquer^ monta 
en diligence pour servir sur la table 
de l'empereur, un plat qu'il tenoit en 
main , revint ensuite , et trouvant 
son adversaire qui expiroit, lui dit: 
qu'il l'auroit prévenu s'il n^eùt été 
occupé du service du prince ; mais 
qu'il le suivroit de près, pour lui 
prouver que son épée valoit bien la 
sienne. Aussitôt, il se fendit le ventre, 
et tomba mort. 

Telle est l'apathie dans laquelle une 
fausse philosophie jetle quelquefois 
les Japonais. ISous terminerons ce cha- 
pitre par une anecdote que cite Kru-> 
senstern , et qui se lie directement à 
l'histoire de l'ambassade russe. « 

«c Le 1 6 janvier fut un jour d'alarme 
pour la légation. Un des Japonais 
qu'on avoit amenés d'£urope, ayoit 
3. 4 



3S LE 5KPQfS. 

chercha à mettre fin à son existence , 
^n se coupant la gorge avec un rasoir. 
Le docteur LangâdorfFétanchale sang ; 
mais les Japonais s\)pposèreht à ce 
qu'il dotinât aticun soin au malade', 
avant que le gouverneur fût informe de 
^événement. Deux banjos arrivèrent , 
ils ne permirent à aucun Russe d'ofFrîr 
des secours à cet homme, dont ati 
surplus la blessure n'ëtoît pas dange- 
reuse ; 6n le mit entre les mains 
d^un chirurgien et d^un médecin du 
pays. 

M Le gouverneur immédiatement 
après notre arrivée , avoit requis l'am- 
bassadeur de lui remettre les quatre 
Japonais. M. de RésanofF refusa , 
disant qu'il se proposoit de les pré- 
senter lui-même à l'empereur. A.u 
bout de quelques semaines , la même 
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demande fut. rëitërée , et Van y 6t une 
rjéponse semblable. 

M Quelque temps après , Fambassa-* 
à^jjuf invita le gouverneur à recevoir 
les Japonais ; mais on lui dit que y 
guisqu^il les avoit refusiés les deux 
premières fois, il pouvoit les garder^ 
qu'au surplus on enverroit à ce sujet 
un courrier à lëdo* Il n* en vint aucune 
réponse , et ce fut seulement le jour 
de notre départ que les Japonais sor-* 
tirent de la maison de Tambassadeur. 

» Ces pauvres diables r.evojoient 
t^im pajstf après un vojage pénible 
de quatorze mois y ils furent obligés 
d^en passer encore sept autres dans 
uofi. espèce dç captivité , et il eai fort 
douteux;; qu'on leur ait permis de 
rçtounier dans leur £umUe. C'étoit 
cependant le 9eul motif qui les avoit 

4. 
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détermines à renoncer à la vîe paisible 
et indépendante qu'ils menoient en 
Russie. 

» La cause qui avoit porte au sui- 
cide le malheureux dont on vient de 
parler n^est pas aisée à déterminer. Il 
se peut que ce soit le ' chagrin de se 
voir ramené dans son pays , sans 
obtenir la permission de revoir ses 
parens. Peut-être avoit - il entendu 
parler du sort déplorable des Japonais , 
que Laxmann ramena en 179^. On 
condamna ces malheureux à une 
prison perpétuelle , sans leur accorder 
la moindre communication avec leurs 
familles. 

» On nous a parlé d'un autre motif 
qui , s'il étoit vrai, feroit peu d'hon-» 
neur au caractère de celui qui se 
porta à une pareille action. Peu de 
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temps apr^s notre arrivée à Nanga* 
6aki , cet homme remit aux banjos 
un papierconlenant les assertions les 
plus calomnieuses ; non-seulement il 
assuroiKque ses compatriotes avoient 
ëprouvë des traitemens cruels en 
Russie , mais il prësentoit les Russes 
comme les plus superstitieux des chré- 
tiens 9 qui avoient forcé plusieurs des 
Japonais naufragés à embrasser le 
christianisme, et qui couvroient da 
prétexte d'une ambassade le projet 
d^introduire leur culte au Japon. Il 
falloit que ce misérable eût le cœur 
bien corrompu pour faire une dénon- 
ciation pareille ;^ car , ni lui , ni ses 
compagnons d'infortune n^avoient à 
se plaindre de la manière dont on les 
ayoit reçus en Russie. Ils avoient au 
contraire obtenu des présens de Tem- 
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pereur, et on leur avoit prodigué 

pendant la traversée^ tous les soins 

imaginables. 

» Toutefois cette délation n'eut aur 
cun effets et Ton assure que soit par . 
désespoir de n'avoir pas réussi, soit 
par remords, il attenta à ses jours. Ce 
qui est certain, c^est qu'après sa 
guérison il disoit souvent que les 
Ausses étoient de fort honnêtes gens, 
jmais lui un méchant homme , et que 
la vie lui dcvenoit à charge. » 

Ce malheureux, suivant le rapport 

.de M. LangsdorfT, àvoit imaginé un 

singulier moyen pour se couper la 

gorge ; il s*étoit introduit le rasoir (i) 

dans l'intérieur de la bouche 3 il ne 



(1) Les ratoiri japonais et chinois tfe 
sont pas fiMrmiés comme les néirtê, d*HBe 
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fiit pas difficile aux personnes qui se 
trouvoient là d'interrompre sa funesfe 
tentative. 

Quand les banjos et )e mëdecin 
japonais furent arrives on dressa un 
procàs- verbal en règle. Le mëdecin 
se fit apporter nne belle boîte de 
laque f contenant une pharmacie por- 
tative 5 il y choisit divers simples, et 
eu fit un bol à Taide d''une poudre 
' qui fut sur-le-champ dissoute. 

lame asset allongée; c'est une espèce de 
petit couperet de deux pouces et demi de 
diamètre » adapté à im manche très-mince^ 
çt aussi peu élégant ^ue celui des couteaux 
les plus vulgaires. 
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COSTUMES 

DES DEUX SEX6S. 



L^hAbulbmënt des Japonais est 
uniforme et national, on peut le dire. 
Ni le monarque, ni ses sujets n'j ont 
fait pendant Tespace de deux mille 
cinq cents années aucun changement, 
soit par caprice , soit par mode , soit 
pour toute autre cause. 

L'habillement universel consiste en 
une robe longue et ample,, dont les 
dimensions diffèrent suivant la con-? 



LE JAPON. 45 

dit ion et le sexe. Le degrë ie finesse 
de PëtofTe est proportionné soit aux 
moyens de la personne, soit aax 
variai ions des saisons. Les jeunes gens 
changent aussi de costume, à mesure 
qu'ils avancent en âge , le tout diaprés 
des règles invariablement prescrites. 

Les hommes n'ont pas moins ie 
deux ou trois habits à la fois^ les 
femmes en ont sept ou huit ^ souvent 
elles portent en même temps une 
trentaine ou une quarantaine de 
robes, mais d'une telle finesse que 
tons ces vétemens ensemble ne pèsent 
pas plus de quatre à cinq livres. 

Ksempfer va jusqu'à dire qu'on a 
vu des dames japonaises porter sur 
elles cent robes si minces qu'on 
pouvoit les mettre dans la poche. 

Les sept planches doubles jointes à 
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cet ouvrage fournissent sur rhabiHi-* 
ment des dames japonaises des renset* 
g^nemens curieux qu'on ne saurpii 
trouver dans le ivécit d'aucun voyageur. 
En effet , les étrangers ne peuvf»^ 
apercevoir que I/e^ femjnes du peqgliy' 
Telles sont les deux femmes d'arti^aàb 
qui sont reprësentties dans l'atlas Ax 
voyage de Langsdorff ^ et qui portent 
un enfant su? leur dos ( Voyiez ù^ 
planche en regard). C^s petites cré»- 
tpres ont les mains placées sur le*^ 
épaules de la mère, et les jambes, 
cachées dans sa ceinture , mais elle, 
ne les soutient pas moins à l'aide de. 
^s deuj^ mains. 

Les robes des dames de conditioQ. 
«ont d'étoftes figurées^ où l'on voit de& 
compartimens tantôt hexagones ^ tamdt 
octogones, avec des carrés pour rem- 
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-|)ilir les interstices , tantôt en étoiles à 
six pans. 11 y a au&si des omemens 
consistant en larges pahnettes , en des- 
sins de fleurs et de ^uits. 

X^'estampe qu'on a insérée dans le 
tome 1% en regard d«|I a page i8o (i), 
présente e» ce ^çenre'qutjlque chose de 
très-original La grande dame placée 
près du paravent, et qu'à sou air de 
dignité l'onreconnoît pour la maîtresse 
de la maison , a toute Tétendue de sa 
simarre garnie de dessins qui repré- 
sentent des serpettes destinées à la 
taille des arbres. 

Les hommes ont ordinairement 
leurs vétemens serrés par une cein- 
ture de quatre pouces de largeur, où 

(i) Elle est intitulée : Entretien de 
Dûmes japonaises. 
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ils suspendent un. ou deux sabres ^ txa 
éventail , une pipe , une bourse à 
labac «I et quelquefois une boîte rem-- 
plie de drogues médicinales. 

La ceinture des femmes est haute 
de douze ponces , et Pon en voît 
nombre d^ezemples dans nos gravures. 

Les hommes d^un rang élevé por- 
tent par-dessus ces espèces de longues 
robes de chambre , un manteau à la 
Crispin , d'une étoffe très-fine , res- 
semblant à de la gaze. On Tattache 
avec des cordons autour du cou et au 
bas de la taille ; la couleur de ce vê- 
tement est quelquefois verte ^ le plus 
souvent noire. 

Les pantalons sont d^une toile de 
chanvre , cousus entre les jambes ; 
nais ils sont ouverts sur le côté dans 
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les deux tiers de leur longueur^ et 
descendent jusqu'à la cheville. i 

Ces hauts de chausses sont presque 
toujours noirs ou rayés, soit de brun, 
soit de vert ; les voyageurs, les sol- 
dats ont seuls des culottes et des vestes 
très-courtes qui ne les embarrassent 
point dans leur marche. 

L'habit de cérémonie se porte par-* 
dessus les robes communes : il con-* 
siste en deux pièces de la même étoffe. 
La partie inférieure forme le panta-^ 
Ion ^ elle est bleue et couverte de 
fleurs blanches ; la partie supérieure 
est iine sorte de froc ou de manteau 
jeté sur les épaules (i). 

On n'a pas besoin de bas avec U9 

(i) Voyez dans le tome a, la planche 
•n regard de la page 75. 

3. 5 
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te! habillement , parce que les tohtk 
descendent jûsqo^à b cheville 5 ce- 
pendant on se sert quelquefois de 
guêtres en toile de coton. 

Les souliers ne sont pas la partie 
la plus brillante du costume japonais: 
ils sont la plupart en paille de rk 3 
mais le5 personnes distinguées ont de 
belles pantoufles de rotin. Jamais les 
Japonais n-entrent a^ec ]«ur^cha»s- 
sure dans un appartement^ ils la kiis' 
aetlt à la porte. 

En hiver les homme» portent cinq 
on six robes les un«s par-des^s les 
autres : on ne leur voit po^int d^habit 
de drap, ni aucune sorte de foor- 
nire , quoique le froide soit< tràsdur 
pendant les mois- de- janvier et de- £é- 
▼rter. Il est étonnant quîe la rigueur du 
climat ne leur ait pas faî( sentir la nëce^ 
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ski ê^vuw m^illeUBd chaus^urei Leui^» 
gttétre», t|ui ne voot qu^k mir-jambe»^ 
sont failes^ de morceaux «TétoCfe d» 
coton cousu» enseioUe ^ les soulier» 
sont tout simplement des semelles de 
paille ^ attachées par une espèce d'au* 
neao au grand orieiL Ils les quittent 
ea entrant dans les-app^rtemens dont 
le parqjuet est toujours garni de nattes*. 
LesJaponais des classes supérieuresy 
sortant rarement à pied , n^ont pas- 
un besoin réel de chaussures plue 
commodes ;. mAÎs les pauvres qui for* 
ment peat-*ètre les neuf dixi^es de 
la populatien , doivent pendant l'hi- 
ver souffrir considérablcatent de kk 
ittidité des pieds. Lafdwieation de ce» 
souliers économiques occupe dans les 
yâlages une infinité de Isras. Les ch»^ 
vaoJc eas^méines ont les pieds gamift 

5. 
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de paille au lieu de fers ; on atfaclie 
oetté esp^é de chaussure le long de 
hi corne avec des liens de paille j elle 
est très- commode pour eux sur des 
routes glissantes 5 mais aussi elle est 
fort peu durable. 

La tête des hommes reste presque 
toujours nue , même par une cha- 
leur de trente cinq degrés au thermo- 
mètre de Fahrenheit ^ quelques-uns 
ne daignent pas même porter un pa- 
rasol 5 en hiver ils montrent le même 
endurcissement contre le froid, et ne 
se servent pas de parapluies. 
- La toilette d^un Japonais doit être 
une opération fort longue : non-seu- 
lement ils dëmi^lenl leur chevelure à 
l'aide d'un peigne > mais ils se rasent 
tous les jours le haut de la tête j ils 
n'en font point autant pourhhbarbe, 
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ils arrachent les poils avec de petites 
pinces, pour qu'ils ne repoussent plus. 
Ces pinces et un petit miroir métal- 
lique font la partie principale d'un 
nécessaire en foriAe de porte-feuille 
que portent tous les Japonais. 

On ne peut nier qu'ils ne soient 
très-propres sur leur personne , bien 
qu'ils ne fassent point usage de linge , 
sans lequel nous ne concevons pas la 
Téritable propreté. 

lis y suppléent par les bains dont 
ils font un usage peut-être excessif* 
Il 7 a une salle de bains dans presque 
tontes les maisons. I^es pauvres n'ayant 
pas lé moyen de faire renouveler 
souvent l'eau de leur baignoire , se 
lavent plusieurs fois dans la même 
eau^ cette mauvaise coutume les ex- 
pose à diverses maladies cutanées*. 
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I.eé gens du peu[4e et lès soldats 
ont si peu de scrupule à cet égard ^ 
qiiMls né font point difficulté d'entrer 
dans un bain dont une ou deux autres 
personnes viennent de sortir. 

Lorsque les procédés des Japonais 
de Chakodade s'adoucirent à l'égard 
de M; iiolownin et des autres prison- 
niers russes^ onletu* apporta, pour 
ie baigner, une énorme ciiye remplie 
d'eau : elle fut échauffée à Taide de 
' cisarbons placés dans un petit cjlitidre 
àst cuivre. Le capitaine se baigna le 
preniî«r ; les autres le remplacèrlmt 
«uccessivement , et toujours dans la 
même eau. 

Les Russes cédèrent en cela à la 

' nécessité 5 mais ils se crurent humiliés 

d'un pareil traitement : on paroîssoit 

les assimiler aux plus grands criminels 
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^ qai l'cm n^auroit accordé de Teaa 
que par grâce. Ils fiirent donc bieii 
•arpris dé voir entrer après eux dana 
la même baignoire quelques soldaU 
Impériaux, sans qu'ils songeassent à 
y introduire une seule goutte d'eau 
nouvelle; cependant les soldats de ce 
rang jouissent au Japon d'une grande 
estime. 

Ce qu'il j a de plus frappant dans 
betie particularité , c'est que les Japo- 
nais, bien difiiéreus en cela des autre» 
Asiatiques , ne erojoient pas l'eau 
souillée pour avoir servi déjà à dea 
cbrétiens : toute autre peuplade ido- 
lâtre efi auroit eu horreur» 

U existe un genre de coiffure qu'on 
rte trouve pas ailleurs : les hommes se 
font raser toute la tête jusqu'à la 
nuque, mais en laissât sur les c6té» 
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deux touffes qui sont relevées et atta- 
chées sur le sommet de la tête , avec 
des bandelettes tordues de papier 
blanc, ou qui se tiennent d'elles- 
mêmes , à Taide d'un peu de pom- 
made. Tous les jours on se coifFef , e| 
Ton empêche^ à Taîde du rasoir, 
pousse des cheveux sur les parties 
crâne qui ne doivent pas être abril 

Les prêtres et les bonzes ^ les m^ 
decins , les jeunes gens qui n'ont 
pas atteint l'âge viril, sont les seuls 
«3f empt s de cette coutume . Les premiers 
!se rasent la tête en entier j quant aux 
jeunes gens, ils laissent croître leurs 
cheveux , jusqu^à ce que la barlie com- 
mence à paroitre. ( Voyez la planche 
en regard. } 

li faut observer ici que la médecine 
et la chirurgie , étant au Japon deux 
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branches différentes de Part de guérir, 
les médecins se distinguent, en consé- 
quence j des chirurgiens , par leur 
coiffure. Les premiers se font raser 
entièrement la tête; les autres adoptent 
la coiffure ordinaire. 

Les femmes ne font pas le sacrifice 
de leurs cheveux, à moins qu^elIes ne 
soient dans Tétat de veuvage. Elles 
frottent leurs cheveux avec de lliuile, 
du blanc d*œuf et d'autres substances 
mucilagineuses , et les relèvent d'mie 
manière assez simple le long de la tête , 
ou bien les étendent sur les cêtés en 
ailes de chauve-souris. Nous ne trou- 
vons pas d'autre expression pour dési- 
gner cette singulière frisure qu^on 
remarque dans nos estampes , et qui 
est, en quelque sorte, Topposéde la 
coiffure des Chinoises. 
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Les e«trëilité»<]« la diêvelore soaC 
ensuite rassemblées sur le sommet de 
h fixe y et assojélîes avec de forte» 
épmgles. Les filles non mariées, «t les 
errantes , se distîn^^nt par le genre 
de coiffure. On attache au-devant de 
l'épingle un peigne d' écaille on de 
bois vernissé ; on mêle aussi àa^ns la 
eoiffure des fleurs ou d'autres ome- 
mens en écaille y mais jamais les Japo- 
naises ne portent de bogues, ni de 
bouclas d^oreiiles. 

C'est seulement ea voyage qu'on 
porte des bonnets. Tout le reste du 
temps on a la tête découverte. Lesbon^* 
nets sont coniques y faits avec les tiges 
d'une espèce d'berbe, et attachés à 
l'aide d'un cordon. 

11 j aussi des femmes qui, en 
voyage , se couvrent la tête d'un 
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:b<Man6t enf-îchî de broderies en or 5 un 
-pAra«ol est leur protection la plus 
œ*dinaire, $oit contre la pluie, sojt 
contre les rayons -du «oleîl , lors- 
qu-elles se promènent dans leurs jar- 
^ns, le seul endroit où elles puissent 
s*exposer au grand air ^ sans être yot- 
.yes de la tête aux pieds. 

Les Japonais sont de grands ama- 
-leiirs de la nature. 11 j. a dans presque 
toutes les cours des maisons de cid- 
'lirateurs, quelques mares entourées 
. d^arbres et de plantes aquatiques. Au 
-milieu, s^élèvent deux ou trois mon- 
ceaux de terré qu'on veut bien qualifier 
d'iles. Quelques quartiers de piore, 
prennent les noms pompeux de rochers 
ou de montagnes. On voit voguer sur 
ce prétendu lac, de petits bateaux 
assee mal construits. 
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Voilà ce qu*o» trouve chez les plus 
paxivres gens, dont la cour n'a que 
quelques pîeds carrés de superficie. 
Quant aux gens riches , ils ont de su- 
perbes jardins, où IW peut jouir de 
la promenade , et où Ton cultive des 
plantes rares ou curieuses. 

Une de nos estampes japonaises, 
( Voyez la planche en regard, ) re- 
présente des femmes de qualité qui se 
promènent dans un vaste jardiii ; quand 
il £iit froid , les dames cachent leurs 
mains <]e la manière représentée dans 
cette gravure, sous des pièces d'é- 
toïfe que l'on préndroit pour des 
manchons , à la manière européenne. 
Au milieu des jardins est une espèce 
de réverbère où l'on place une lampe 
dès que la nuit est close. Tout auprès 
du réverbère sont des seaux' de bois et 




^=,^^Z^m!^ ^^i^ 



'^A*f?firf 



I? 






LE JAPON. Gi 

tiil baquet de la même matière.. On y 
dépose Teau qui sert à arroser les 
fleurs. Les douves des seaux et des 
baquets ne sont point retenues par àes 
cercles d*un bois flexible, mais par des 
cordes tressées, que l'on fabrique avec 
de l'écorce d'arbres. 

Les costumes que l'on vient de dë^ 
crire sont ceux du jour ; car il j en a 
de particuliers pour la nuit. 

Les lits des gens riches sont de soie, 
ceux des pauvres gens sont en coton. 
La couverture est ouattëe et haute de 
deux travers de doigts. On se couche 
dans la couverture qui est pliée en 
deux, et étendue sur des nattes de 
paille. 

Pour se mettre au lit, ou s'habille 
d'une robe ouàttée à manches larges 
et courtes , d'étoffe de soie , ou de 

3. 6 
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coton. Au lieu d^oraiUer^ , oa pose 1^ 
tête sur des mocçeau^ de bois de di-^ 
Yerses formes. Les g^ns de la cliisse 
commune se servent tout simpleia^ 
d'une pièce de l>ois arroodi^^, et 
creusée vers Tei^^mité pour recevoir 
la tête. Les personnes opulentes emr- 
•plojent au mène us^ge de petits 
xoffres, hauts de quatre pouces^ à l'èx- 
trëmitë desqueb s'adapte «u cousqÎD 
«rrondi, lon^ de six, i^ huit pouces. 
£Ues placent dans le eol&e tous les 
objets nécessaires à latoîleite , OEtfooie 
^es ciseaux, det couteaux, de I^poni- 
made, de» brosses , 4^ la poudre pour 
nettojer les deo^, elle. 

Un Japonais ne marche jamais sans 
un érentaiU une .pipe, ,tout ce qu^îl 
faut pour écrire ^ 9t plusieurs morceaj^x 
de papier. Ces morceaux leiir ^rvent 
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èi mouchoir de poche, et ils les 
jettent à mesnre qtf'Hs en ont fait 
«Sage ; car dans ce pâjs on Tegsrderoit 
coihiaïc une grande malpropreM^ de 
perter consfMMient cMUr soi un Itnge 
eftip\oj4 à «ette destination (i). 

liés aùciens Romains éti faisoient 
sians dôùte autant ; on tie trouvé pour 
la première fois le terme muccînium^ 
correspondant à inoùchoir, que dans 
Arnobé , qtti YÎvoh sous Dioclétien. 

Nous renvoyons à uiie des gravures 
du tome précMent (page 124) 9 pour 
la description de l'appareil très-simple 
qui contient la pipe et le tabac à 
fumer. C^est une petite boite carrée à 
plusieurs tiroirs. La pipe est posëe en 

(i) Langsdorff. 
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travers dans une rainure destinée à la 
recevoir. ( Voyez les N®? 3 «/ 4- ) 
' Quant au tabac en poudre, les 
Japonai en usent rarement. C'est le. 
motif pour lequel ils n'ont point en- 
core songé à se procurer de taba- 
tières. Ik mettent le tabac en poudre 
dans des cornets de papier qu'ils por- 
tent constamment sur eux. Toute la 
différence qui existe à cet égard, 
entre les pauvres et les riches, con- 
siste dans la finesse du papier. 
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MCEURS ET USAGES. 



Ce chapitre doit contenir en pre- 
mière ligne les cérémonies qui s*ob^ 
servent aux trois grandes époques de 
la destinée humaine, c^est-à-dire à la 
naissance des enfans , au mariage et 
aux funérailles. Malheureusement les 
vojageurs pe nous ont pas transmis à 
cet égard tous les détails désirables (i). 



(i) Kaempf(?r n*a absolument rien dit 
jur Ic« mariages. 

% 
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La naissance d'un héritier est sani 
dotite roccasion de réjtïiiissaiiues do^ 
mestiques pour les Japonais 5 mais les 
Tojàgeurs lie patient d'atcnne initia* 
tion religieuse qui corresponde au 
baptême ou à la circoncision. Les 
aratames ou dënombremens très-fré- 
quens , surtout dans les grandes vilies^ 
suppUent aux registres de naissance. 

Les Japonais prennent un grand 
soin de l'éducation de leurs enfans; 
celle des filles n'est pas plus négligée 
que celle des hommes, et les femmes 
savantes ne sont pas rarrs au Japon. 
On remarque dans la plupart des 
villages une école où les enfans sont 
soumis à une discipline extrêmement 
modérée : on ne les Bat presque jâ- 
hiaîs , et on tes gronde à petné. 11 j 
règne un bruit continuel et assour- 
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dîssatit, parce qiie les enfans répètent 
tous à Ja fois leurs leçons. Cette mé- 
thode coramuiie dans tout l'Onent ^ 
-est à peu de chose près celle qu^on 
essaya depuis peu d^amiées d'intro- 
ikiire en fVance sous les noms d^en- 
.S9ignement muinel^ ou d'écoles à la 
Lanciaster. 

Les pénitences qu'on inflige aux en- 
^Às paresseux , ou qui ont commis 
quelques fautes légères f rappelleJEit 
néanmoins par une terrible analogie 
les traitemeos que prescrit la sévérité 
des lois contre les plus grands crimi- 
nels. On les attache ies mains derrière 
le dos pendant un espace de temps 
plus ou moins long^ suivant la gra- 
vité du délit. 

Ett a\^Miçant en âge , lés jeunes Ja- 
ponais ne changent pia seulement de 
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costume, maïs encore de nom 5 ils en 
portent un depuis l^enfance jusqu^à ce 
qu'ils deviennent adultes 5 ils en 
prennent ensuite un autre, depuis IV 
dolescence jusqu'à la vieillesse. On 
change encore de noms dans d'autres 
occasions importantes , par exemple , 
lorsqu'on acquiert quelque dignitë 
nouvelle ^ mais ce changement ne 
consiste guère que dans l'addition 
d'un surnom. 

Dès qu'un, jeune homme a atteiut 
l'âge viril , ses parens s'occupent de 
lui chercher une femme , car le cœur 
a rarement part à cette union. 

Les . cérémonies nuptiales varient 
suivant la profession des époux. Les 
ofBciers du gouvernement , les arti- 
sans et les laboureurs en observent d« 
trè&*distinctes. 
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Le plu5 commvinéineiit les managcs 
^e font hors de la ville dans une belle 
tente octogone ,, tapi ssëe en dehors 
ie papier, verni , et ep dedans d'une 
l^elle étoffe de soie ; les parens et 
Ips prêtres sont présens. 
. Le dieu de Thymea est représenté 
sur lautel avec une tète de chirn, 
les bras ouverts , et un fil de laiton 
entre les mains.. Par la tête de chien 
on veut faire entendre que la fidélité 
et la vigilance sont également néces- 
saires dans l'union conjugale dont le 
JBl de laiton est le sjmbole. , 

Les génies tutélaires des -nouveaux 
mariés sont représentés sous. la. figure 
de deux jeunes gens avec des ailes de 
papillon... 

L'époux et répquse tenant, cliacnn 
à U main un flambeau qui n'^est pas 
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encore aïïuihé', s^dvàAcêTil ensemble 
Yers Tautel. l^endant ce temps le prètré 
Ut des prières. Bientôt it marine alhmie 
son cierge et le présente aà fatur qnf 
allume le sien k la même ilammé: Cettâ 
cërëmonie est cens^ la consécration* 
du mariage , et tous \ës assistans font 
retenlif Tair de Téurs «^Bclàmafions 
^âl^gresse. 

Bientôt après les parens et les armis 
jettent au feu les hâïiîDemehs que U 
mahriëe portoit dans son enfance , 
même ceux qu^élle avoit emcoré Ix 
veille, et qui ne peuvent plus liii 
servir puisque le ctfstnme des femmes 
mariées est essentiellement distinct 
de celui dès 'filles. 

D^autres se parent de guirlindefe j 
dn ibni sèKier des fleurs flans tons les 
cftidreits de 1à maison qu*f^bitènl lès 
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noyycj^ux ëpoux. Ces féteit durent 
ordinajcement deux JQurs, et occa-* 
siojinei^t des dispenses incrojables. 

Les Japonais ne peuvent avoir 
qu^une femme légitime, mab ils n'en 
mènent pas moins, une vie lîcei^cieuse. 
Le divorce est d^ailleurs autorise; 
les hommes richf^s et vol^ptueiix 
peuvent donc changer de fçmmes 
aulfl^nt qu^iU le jugent à propos. 

L'épouse légitime a toutefois de 
^ands privilèges sur les concubines. 
£lle seule peut manger à tabfe avec 
«on mari, et les concubines sont 
tenues de la servir. 

Les femmes ne sont point enfermées 
en ce pajs comme dans le reste de 
rOricnt j elles se montrent sans façôa 
dans les rues, dans les maisons, et 
même dans les baÎQS publics. Quel* 
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ques*unes se leigiient les lèvres avec 
une composition appelée hing, La 
couleur en paroit rouge ou violette , 
suivant la quantité qu^on en met. 

Les femmes mariées se distinguent 
des filles en ce qu^elIes ont lès dents 
peintes en noir, ce qui est une grande 
beauté suivaïit les idées du pajs. Si 
un tel spectacle thoque singulièrement 
les yeux des £uropens , il n^est guère 
moins repoussant par les ingrédiens 
dont il se compose. On prépare celte 
teinture avec de Turine , du mâchefer 
et du sakki; elle est fétide, corrosîve, 
et pénètre profondément dans Témail 
de la dent.Quelques filles se permettent 
ce genre d'ornement dès qu'elles sont 
fiancées ou lecherchées en mariage. 

Il y a deux manières de disposer 
des morts : on les brûle ou on lès 
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enterre. La première métltôdé est la 
plus ancienne , elle est aujourd'hui la 
moins en usagé ; on ne • consume 
plus sur un bûcher que les corps^ des 
personnes de distinction. £n ce cas, 
on recueille avec soin les cendres 
qu'on dépose ensuite dans un monu* 
meut funèbre. 

La famille du mort, hommes et 
femmes, suit le convoi dans des 
norimons; un nombreux cortège de 
prêtres les accompagne. Lorsqu'un 
des ecclésiastiques a achève l'hjmne 
des morts , il promène trois fois une 
torche ardente au<-dessus du défunt ; 
c'est avec cette torche que les parens 
mettent le feu au bûcher. 

On jette dans les tombes les plus 
précieux aromates , et Ton cultive des 

3. 7 
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^ue«*w« lie le perd^sit pu 4» riia 
4urant toute kur via. (In p»^ ir^ji 
âuf&roiit ^iK finira }M>iiae^ mn J^o- 
nais. Dans un pays où {W c^érii Ift 
mémoire des morts , les vivans ne sau- 
r oient être insensibles et inliiimains. 

Les obsèques des grands seigneurs 
âont tres-dispendieuses à cause de la 
multitude de prêtres qui doivent y 
assister, et des parfums qu^onj brûle. 
Le prêtre cêlëbrant reçoit vingt ducats 
pour sa part ; les autres bonzes sont 
payés en proportion de leur grade. 

Les gens de qualité ne dépensent 
f9S moitié de iFois miUe du^t»| et les 
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Tous i#s Afis oii e^lir« Uft«< ftfe àe^ 
Btorts, nicKiimés Jloiir. €« )«tif4à ^î 
ktitcrnc» s<mv tflhifiiée^ à toulêi leâ 
p«r»e9, et «dncun porte «ur les fom^ 
beaoK deS' plateactx lompii» ^e ÀetH 
ein^'s, coiAme si letmom potifiMent 
partièsper 4 ce r«pa«^ 

Le cbttit M porte pen^ivt êénx ails, 
et ne consîst» pa^ m tine traine M* 
^ette. €hï-âmt s*abstttniV peiulisrtt m 
durëe, de toutes sortes de plaisirs, Le^ 
MiîtfiMfitde couleur blanche , comme 
en GlttBc. Ne nous étamnons pas^ si 
ectttecoukur est censée lcqgid>re chev 
qiaakpiBff peu]^ onealauv^ k»£iffO^ 
pdsns p TO MBuè tt es obterveilf èmià ïm» 
àemi m mâha^ de UjnK ^11 de nok*. 
La coiffure dev panoaties an dttuil 
est tuiB eapëkie da bendeso caftè , a<(rec 
«m ien|g cr^ flattaiiit par deitièi^e* 

7- 
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lies Babùs sont amples et iermès sur 
restomac, avec une large ceinture ds 
réseau, fiusant deux tours. Le panta- 
lon est &ît: comme une esp^e de sac 
et de toile écme, comme la robe. 

Les pauvres {[eus sont traités. apràs 
leur mort sans aucun cérémonial. On 
les porte à la voirie hors de la ville , 
où on. les jette sur deltas de fumier, 
sans daigner ouvrir la terre pour rece- 
voir leurs cadavres. 

Nous ne ferions que des répétitions 
inutiles, si nous voulio&s rapporter 
ici en détail le genre de vie des 
Japonais. Nous en avons parlé assez 
longuement dans .les chapitres précé- 
dons, et nous y reviendrons dans 
ceux qui yont suivre. 
I Les Japonais partagent le jour en 
.douse ikeuresy dont six depuis le 
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lever, jusqu'au coucher du soleil , et 
les six autres, du moment où cet astre 
quitte l'horizon Y jusqu'à celui où il 
reparoît. De là résulte que les be^res 
ne sont pas égales ^ lorsque les jours 
sont plus longs que les nuits, les 
heures du jour ont une plus grande 
durée , et QÎce Qersâ. 

On se sert en guise d'horloge d'une 
petite planche de bois enduite d'argile 
et blanchie. Une rigole étroite est 
pratiquée au milieu de ce récrépissage , 
et l'on y met ' une certaine plante 
réduite en poudre , qui a la propriété 
de brûler très-lentement. Le long de 
la rainure sont, à des distances cal*- 
culées , de petits trous garnis de clous 
d'épingles. C'est entre ces espaces que 
Ton compte la longueur des heures 
du jour ou de la nuit, pendant six 
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mois f depuis Féefinnoxfr do prinrempf 
jusqu'à celui d'automne f ce semestre 
ezpîrë-, on ret<nime FiBStrament , et 
les heures de nuit derienaent celles 
de jour, ainsi de suite. 

Pour se servir de cette hortqf;e , on 
compte sur un autre nwtrument la 
durée d^une beu^e du jouv, et Foa 
place les dons en eonséquence. On 
remplit ensuite la rmnre de povdve 
combustible, et on Tallume ii miS 
précis. L'borioge dure toute laîoor«- 
née. 

Quoique Ton ait soîa de couvrir 
cette machine d'une boite , et de la 
tenir dans un lieu sec , les alternatives 
de sécheresse et d'humidîté ont beau-^ 
coup d'influence sur la fidélité de 
rinstrument. 

Le j^Mw commence à mimail. On 
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tsiimoticé les heures an public en frap- 
pant sur des bassbis de cvirre, ou sur 
des pièees de bois cireuses ef reten* 
tissantet. Lliortoge japonaise fhippe 
aiors neuf coups , après arotr soan^ 
Sabord trois eo«ips f^s légers ; pour 
senfir d'avertissement. 

Pour h première heure de la nuit 
on compte huî4 heures 5 pour les sui-* 
vantes , sept , six , cinq et quatre. A 
midi, on recommence neuf coups, et 
les heures suivantes de la journée se 
marquent aussi par huit, sept, six, 
cinq et quatre battemens. 
' Les diffîerens coups sont sëpar^ 
ehacon par quinze secondes environ 
d'intervalle^ mais les deux derniers 
som frappés presque en même temps, 
pour faire connoilre quM n'y en aura 
pins d'autres. 
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Telle est la manière dont, calculent 
le temps les personnes laborieuses, 
qui attachent du prix à ses moindres 
intervalles D^autres mettent beaucoup 
plus d^ardeur à le dissiper. Les jeux 
et les spectacles leur en fournissent 
les moyens. 

M. Thunberg a yu jouer la comédie 
plusieurs fois soit à Nangasaki , soit à 
Osaka, lorsquMl fit son voyage à la conr. 
Les acteurs sont affubles de costumes 
grotesques , propres à faire croire aux 
étrangers qu^ils veulent moins amu- 
ser qu'effrayer les spectateurs. Ils 
font des gestes aussi extravagans que 
peu d'accord avec le sens^ des paroles 
et la situation du personnage. On ne 
saiiroit donc établir aucune comparai- 
son entre l'art dramatique chez les 
Japonais et celui de& Ëucopéenf. 
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Cependant leurs comëdiens atteignent 
le but que se proposent ceux que Ton 
voit partout. Us procurent quelques 
heures d'un délassement agréable , ils 
gagnent leur vie y et font mérae leur 
fortune. 

Lorsque. le gouverneur de Nanga- 
saki Teut fêter les Hollandais, il fait 
Tenir devant eux une troupe de dan-« 
seuses. Ces femmes conime les baya- 
dères de Tlnde ont Tart de varier leurs 
pas et leurs postures, de manière '^ à 
représenter une action héroïque , ou 
une intrigue amoureuse. La musique 
r^gle leur marche. Elles excellent à 
placer sur leur corps et à retirer suc- 
cessivement un certain nombre de 
robes , avec une agilité prodigieuse. 

Nous avons dit dans le premier 
volume, que dans les grandes villes 



ckaqne qsartMD est< tsmtcb fS»ire il soii 
tour les fnôs d'une re|fréseiifafi9o» 
dram^Hpid. 

Le» Ja{i(HKii» ont b fâMsmn àa j^o-, 
el jr peiâait.sauvê!iitt0«t l«tr argent. 
Ils ont appris k jouer aux cade» pat 
Uaurs combuiiieatisnsjrTec l«s matalots 
hellandaist ^ autrefois avoient ub 
phia libre comanerce ar^c la» kabilaas 
de î<ïti»{^àsaàir lors^'H lauf ^fokpflt^ 
mi» de béqatmîet les. cabarets ai W 
filles d« joia de cette ville. 

On dcHmr. aux fi^as an mtvn 
corM^pandana à caiM d'£«ropa. L« 
)eu ^lofît d'abord da cinquante -«te«ui 
€«rtes coama calai àcê iânvis d'Aile** 
magnaf mais kascpiaire figorvade la 
mort qni s'j trouvoieat ajant ixé sap- 
piîmâes peuc ne- point contreyenir aux 
lois ou aux pr<i^g^ du p^s, il a aa 



i fim que i^mniB^e-lMit qui sent 
^nalre foia pins ^etiles que les tmmit. 

Leur jeu de dames est extnâineinMil 
çtmipU'^uél, M id'«ne 4iwie pnfti|ue 
ixiqpOssible fi§mt ie» Evropéess* Us 
^»t un imnMikse dfmitr, avee quaire 
cents pièces, dont la valew et ja 
marche, ainsi que la manière de les 
prendre , sont très- variées. Les mate- 
lots russes , prisonniers à Matsmai , se 
firent des damiers-arec des feuilles de 
papier et des morceaux de bois, et 
louèrent aux dames comme en Europe. 
Les Japonais qui les regardoient^, 
apprirent facilement ce jeu qui so 
répandit dans toute la ville, avec tous 
les termes dont se servent les Russes. 

« Peut-être, dit plaisamment à ce 
«ujet M. Golownin, les savans trom-^ 
pài un jour par €ette identité de mots, 
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y Yerront la preuve qu^ les îdionM^ 
russe et japonais ont une origine 
commune !» 

Quant aux jeux de hasard , ils sont^ 
non-seulement prohibes par les lois ^ 
mais en opposition ayec le goiàt 
national. 
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SCIENCES ET ARTS, 
COMMERCE ET INDUSTRIE. 



La première et la plus utile des 
sciences est celle de la langue mater-^ 
nelle. Les enfansdes Japonais appren- 
nent de bonne heure à parler et k 
écrire correctement leur idiome , qui 
•5t aussi riche qu'expres^f. 

Les dames japonaises dans leur in- 
térieur s'occupent presque continuel^ 
lement à lire et à «'Icrire ( Vvyez la 
planche en regard) , tant leur éduca- 
tion est soignée sous ce rapport. 

5, . 8 
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Les Japonais ont deux sortes d^é- 
crîture , qui se tracent ^^alement ie 
haut en )>as , et de droite à gauche. 

La première nVst autre que celle 
des Chinois, dont les earadères sont 
unis eutr'eux par des particules qui 
n^existent pas dans la langue ëcrîte des 
Chinois (i). Dans celle-ci, en effet, 
chaque caractère prësenle un root, et 
en quelque sorte une îAè^ tmnplète. 
Le génie de Hâioime dès Japonais, 
cfxî^e au contraire que les mots soient 
ftouvent transposés ou joints ^ n semW fe , 
^OH paréTautres loculfcms , soit par des 
particules destinées à cet usage. Cela 



(i) T^ soQt le^ caractèr«| hitfro^ly^ 
ptiîques c|u'oa voit tracés sur une de ooi 
planches ^ clans le toûje a^ cq regard dr 
la page loa. •• - 

.<> 



LEJvIPOfC. 8Qr 

«fit xàilmBtantimdispf^tkMfle^ qt^hr^ 
fffiloa imppkne a«b Jbpo» de» livre» 
cbiaoifii, e» eal obài^ d'aj^ulèp ce» 
motooupacti^tileA', aêfa'qiieLesJi^pô* 
nais puiaficat' W itre^ el 1e> 6litiaiidr6. 

11 sétoUe d^ 14 ^ quettelft mots y qui 
en clmiois ou en }^peflâl6' fm\ hf pro- 
iroacÛMM».!» plrii^ disparate^ se ren- 
àaaX par. ks.méiiifis caractères, el 
c€tmpQiy8nt une espèce^ pa^^aphie ^ 
k. Viôà» dd laquelle les savans èe& éémc 
uatiocis- .pâttvfini ' se eomprâadreu £ii 
efîeft , Les. idées, sont attachées à lar &- 
glire a:frant d'ètt& appli^oëes au^ son 
par lequel cette- %jare s!exprime« Tel 
est le molifdc UétonoanteraioItipUcité 
dea caractères^ Il en est de même de& 
plantes et d^uno infinité . d'autre/i^ 
duasts ;. on les rend, par différeuft 
ail^ies, suWanl leur degpé du per-r 
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fectîon et leur nsage Toutes les 
prières et les lois anciennes du Japon, 
surtout celles qui regardent la reli- 
gioo , sont, dans un langage sacré , 
inintelligible pour ' le ' vulgaire ^ et 
même pour une ' grande partie des 
prêtres eux-mêmes. 

Cette écriture sayanté est plus dif- 
ficile que l'écriture alphabétique, 
mais moins sujette aux ambtguités. 
Très-différens en cela des Chinois 
leurs voisins, les Japonais ont re- 
cours à une espèce dé signes à la 
portée de tout le monde. ] !s consistent . 
en un alphabet de quarante huit carac- 
tères ; Tétude en est si simple , qu'il 
n'y a presque personne au Japon qui 
ne sache lire. Les soldats qui gardoient 
M« Golownin et les autres prisonniers 
russes en i8i3| ne pouyoicsnt conce^ 



LE JAPON. ^ 

roir que les matelots ignorassent l'art 
d'écrire. v . -.t , 

M. Golovmtn donné une idée dii 
goût des Japonais pour les belles écri- 
tures et pour le dessin. 
' «c Lorsque nous étions conduits pri- 
sonniers à Matsmai , dît- ce voyageur, 
nos gardiens firent en route la décou- 
verte que M. Moor étoit un dessinateur 
âdsez iialÂle. Aussitôt ils le prièrent 
de leur tracer l'image d'un vaisseau 
TQSse; M. Moor crut en être quitte 
pour ce seul dessin , et il semità l'ou*- 
yrage, en profitant de l'occasion ponr 
demander qu'on relâchât les cordes qui 
retenoient ses bras. Tous les soldats , 
l'un après l'autre ^ lui demandèrent des 
Images- de vaisseaux, et comme il n'y 
pduvoit suffire ^ M. GhlebnikofT voulut 
bien Tàito. Quant à |Boi,<^trè^«mâ«i'-« 
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vais ckasjiiâteinr, ^a^se conMUMidenit 
faire écrire des caractères ^fift' iaagoi 
russe y su? des^ étvitfaib. 

(c Hs Bè cesaè^nl dèsf ce aoiwmi 
de nous iInppr^mer^ Aàoit pour eiiz> 
^$i>fl pour leurs conaoÎBsaRoe». Souvent 
ih nom âfppOPliMQnt à Ift fiMS»uiie doa^ 
z^Hne d'ëventûts de papier bhnw, ea 
nous prrdfit &j tracer soit rBiphabet 
russe, soit eelin des Japonaift, «wee 
tes signe» russes coprespoildSiiifr, no» 
noms d% nomlyre^ nos noms propies:, 
DR coupliiec ou toujte autre ckose. Nas 
gffpdiens ne tardèrent pa» ^neoon^lm 
^foieMM. Moor etChIdMiîkpfiË avoiant 
wn» plus* beH%* maîn> que moi., et oes 
messièttft» se (roti«>èreiit piua obsédés 
que jamais. Qiiand' il>s noos ^oyfnwtnb 
irop occupés , lis s'adressoidnt^ à' noit 
matelots, let ne pdttT^trt eoatenia 
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lav ^fQfmoDÉentf de ce qjae ceiiZ'^ci 
im; savoîent ni/ lue ai écrire* 

» L'écrhure rosse étoît pour ie» 
Japonais aiLBioîi>6 aussi extraordinaire 
goe la leur peut Tétre pour tta Evaro^ 
p^en. Us Bouis^ montrèrent un éventail 
sur lequel qiurtce vers d'un couplet 
russe avoieot élà tracés par un cer- 
tain JlabikofiT, Tun. des compagnon» 
deLaionann. Vingt aos s'étaient écou- 
lés ^ copend^utréyentail étoit encore 
très-propre^ et comme neuf. Le pos- 
sesseur de ce précieux éventail ren- 
fecmoftt dans plusieurs feuilles de 
papier 9 et n'j kissoit presq/tie pas 
loucher. 

» Au ^rplus y jamais ils ne nous 
contraigno^t à ce travail; mais ils 
employoieol tant d'instances et de po- 
luesse^ qu"^ étpit impossible de s^y 
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refuser. Un peu de tabac à fooer 

ëtoit notre r^ompense. n 

n Dans notre captivité à Chakodade,* 
continue le même voyageur, on nous 
laissa moins de relâche. On nous 
apportoit par vingtaines des éventails 
pour les couvrir d'écriture. M- Moor 
eut la complaisance de copier pourun 
seul soldat soixante-dix feuilles de 
papier. Nous eûmes lieu de croire 
qu'ils trâfiquoient de nos pièces d'é- 
criture 'y car les Japonais sont de grands 
amateurs de curiosités de toute espèce. 
Un des soldats nous montra enfermés 
dans plusieurs feuilles de pjpier, un 
couteau que lui avoit donné un mate- 
lot de Laxmann; quelque»' pièces de 
monnoie russe en cuivre , dés boutons, 
des coquillages et des cailoux. 

» Ce qui étoit le pbs fâcheux, 
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c^^toit de rendre cei senrice aux offi- 
ciers , parce qu^ils Toialoient conDoifr^ 
le sens de ce qu'on écrivoit. Je mis un 
jour M. Chlebniko{F dans un grand 
embarras. Un des officiers m'avoâ 
prie par trois fois de lui écrire quel- 
que chose çn langue russe. Dans moi^ 
dépit ^ j'écrivis ces mots : > 

(c Si ia fortune conduit ici de^ 
» Russes qui soient en force et bien 
» armés , qu'ils sachent qu'il s^j trouve 
■» sept de leurs compatriotes retenue 
» contre le droit des gens , et ayi 
» mépris de tout ce qu'il y a de pluf^ 
» sacré parmi les hommes , dans un 
» affreux cachot^ sans qu!on puisse 
» leur imputer aucun crime. Ces in^ 
» fortunés les conjurent de les.soj^-- 
» traire à la puissance de ce peuplij^ 
» délojal. » ^. ,j, , , 



^ LE lAPON. 

I». L» JapoMÛ^ contoDve M. Gdèû» 
vnio, tta}»nt ^eoisundé eeipie ceb 
Youlott dure, je répondis que c'étoié 
une efa^moa nasse <]^jl pourroil iim»« 
trer k ceui de ma natioo qai ^ienn» 
dçoieni âfliQs ces parages., U alla auas»* 
toi momrer c^ écrit à M. Ckkbniàoii^ 
qui d'abord ité^iu^ nuik eut ensuite 
yheunei^se jpotspifalfeCM ^ dire», que 
ç^ifif i^ne cha«son populaife ,. tr^ 
dii&cife à^ traduife<. Natue oi&ciern'ea 
demanda pa^ davaaiiagek » 

De m^roe q«ie lea CUn^ft,. lea 
Japonais se empkijent as» pnceanix 
pour écrire. (. Voytei dans Im piurtehe 
en. regard j l^appat:€U doaà un. sa seri 
pwtn cei uaeige^)i 

Diana une boite arrondio par u» 
bout-^ et cairée par Favtce^ ooi moU 
trois tablettes d'encre solickrj. soua 



.^;lIi-K'^h? 



le fi^. i^tsiVe(octQ.QotDsti9nt% sous le 
n® 2, lencre aux armes iilip^na4es | 
•t 30US 4e o^ 3 9 cette âe« InNreattK. 

On fir^tlecei tablettes stir une écrite 
l«ii)e ^ maitee ou -de porcelattie^, 
humectée d^eatt, jnsqp^it ce qu'ette 
1^ «j^^uit 1» Jtuidif é nécessaire. 

Le (>i|icea!ti est gaivii d^mie espèce 
4e.pek*le«cr«^Ofi , conlénant, n<* 4? un 
e^obet^ 41^ Si» un pmtdner; n^é^ 
4&s.%uitt& «B f^ief^d^ 7 9 le Ixm.**- 
f|uet de poils q^i sert tfe pinceau . 

JjécjkQVPè eei enCennée danis tine 
Wile n<^ d., q«i renferme'^ n^ 9 , une 
petke^ele^eiiied'eiia; ii^ i«,l'0Bcre 
tifuide eti l^ute prête. 

Le R<^ ta repréflenle la «nantÀre 
demi «« tteofc'le pinceau pdor 'écrire^ 
BOa avec le l^^tt des doigts ^ o^ts em 
f^elque ierte ^ le peibg fenaoé* 
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" ïTeTS*^* i3*et 16^ sont Ses pinceaux 

o't-.fTf/ s^^ f f fTidl! Il :q 11 .:. 
plus simples. ^ .. 

" Enfin on à "figure sous le 'n° i4» ^* 

tire- ligne qui doit tracer sur le papier 

les bandes verticales, entre lesquelles 

on dispose les caractères. ' 

lie chinois ëtoit jadis le seul îdîcfme 

étranger que l'on cultivât ati Japon ; 

encore n^y avoit-il guferelque les lettrés 

du prejiiier ordre qui en 'fissent une 

étude partiduliiré. Ife nos jours ^'"^le 

goût des langues étrangères parolt 

' prendre de plus en plus faveur. 

M." Golovrriin rap'poTte une preuve 
singulière du goût des Japonais pour 

' ce genre d'étude, A la dernière au- 
dience qu^il reçut du gouverneur de 
'Chakodadé , on fit paroitre devant lui 
un vieillard septuagénaire qui avoît, 
xdù temps de Laxmann , rédigé un 
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VQcabulaîi^e russe , et . s^iniaginoit 
savoir parfaitement cette langue. 

Cet homme déploja une grande 
feuille de papier toute couverte de ^ 
caractènes japonais, et se mit h lire 
ou plutôt à chanter ce qui ëtojt dessus. 
Les Russes ne comprirent absolument 
rien, aux quinze qu vingt premiers 
mots ; ils reconnurent enfin quelques 
termes russes, et crurent s'apercevoir 
que le vieillard s*ëtoit amuse à rëdiger 
,e^ leur langue un r^cit de leurs ave^- 
tures,. «n rendant de son mieux les 
spns par des caractères japonais cor^ 
resp.ondans. M. Golownin rit de bon 
coeur^ il déclara qu il^jae pouyoit rien . 
<entendr^ ^ des mots qui n'avotent 
entr^eux aucune liaison grammaticale, 
et auxquels d'ailleurs on ne donnoit 
pas Taccent convenable* Le traducteiir 

3. 9 
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tniraniié rît laî-méme beauconp de sa 

•déconvenue. 

Si la langue des Japonais est di'flî*- 
crie pour les Européens , les premielrs 
ne trouvent pas tiioin^ de bizarret*iè^ 
^ans nos idiomes d^Êurope. M. Ga- 
totirnin eti cite un seifl exemple potlr 
faire voir conmlbiëti dé peiiie i\ avoit à 
faire connolltc ailic Japonais les pltfe 
itil exigeas le génie de la langue 
fasse. 

Us se servoit danis sefs l^onfll^ènces 
tîiisti^iciîves du Ditllotosiàirê Praoçais^ 
flu^e^TafiâdiVscb^ff. Les Japonais 
faurent ettibat«ra^és sur ta aigoificattieti 
du mot rQsse éôsiofny^ ^eoiteâj^on*^ 
"datot aux iktois €titiçats ^ignê^ k^uAk 
rtspecktbh^ ëte^ Mais un f oUf lëft étèves 
de M. Oôlo^^in vireitt dai» U fiàFtîe 
B-ançttise cette iôttrttoi^ digne 4h gibet^ 
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4onPce pour exemple : ils crurent 
s^iiss.iipt (|}ie le gibet étoit le nom de 
qnel.-ue dignité, de quelque récom-*. 
pen^ signalée, et on les étonna beau- 
coup en leur en. faisant comprendre 
p(\r gestes la véritabie acception. 

Ççs.enib^iri^asétoient asse9 (réqueus , 
ajoute M. Golowiim; à chaque difTi- 
culté nos Japonais penclioient la tétc 
d'un côté en s'éçriant : musgassi, 
kodoba ! chunachanda mufigas^i ka-^ 
dobal c^est-àrdire : Voilà une langue 
dij^ile , et prodigieusement df/ficUe l 

Les interprètes sont tous des natu* 
rels du Japon ; il parlent avec plus ou^ 
moins de correction l'idiome hollan- 
dais. On les divise en trois classes, 
suivanl leur habileté : la premicrt; 
classe se compose des. docteurs^ l^ 
s^onde des assistans^ et la troisiènift 
9- 
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des élèoes : ces derniers sont à peu 
près ce que neus appelons en Europe 
des jeunes de largue, - 
: La passion des interprètes pouç les 
livres européens est extrême : ils 
augmentent ckaque année leur biblio- 
thèque, grâce à la générosité des négo- 
cians. Ils ne tarissent point dans leurs 
recherches sur nos sciences et nos 
coutumes^ ce sont les seuls qui pra- 
tiquent la médecine diaprés des prin- 
cipes raisonnables. Ce sont des scribes 
qui font la partie la plus ennuyeuse 
dft leur travail, celle qui consiste à 
tenir des registres et à transcrire des 
passe-ports. j, 

Dès que M. Thunberg fut débarqué , 
il s'empressa de se lier avec les inter- 
prètes et de gagner leurs bonnes grâces. 
11 en profita pour acquérir quelques 
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notions^de la langue japonaise, quoî-^ 
que cette ëtiide soît sévèrement pro- 
hibée , et qu'elle soit d'ailleurs hérissée 
de difficultés matérielles. Enfin, il se 
procura , par l'entremise d^un vieil 
interprète , un dictionnaire latin , por- 
tugais et japonais, que cet homme 
tenoît de ses ancêtres , et qui parois- 
sôit avoir été rédigé par des jésuites], à 
répoque où les missionnaires étoient 
reçus dans le pays. 

Les Japonais aiment éperdument 
la lecture ^ les simples soldats , même 
en sentinelle , ont à la main un livre 
qu'ils lisent à haute voix et comme en 
psalmodiant. Ces livres roulent svép 
l'histôiré ancienne du Japon et les^ 
exploita de leurs ancêtres, soit dans 
les guernes étrangères, soit dans ' les 
guerres civiles,' >>.. .^m 
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' Les factionùail'es qui gardaient let^ 
prisonniers russes À M atsmai, tisoieat 
« haut pendant la nuit, que ces mal-* 
heureux fiirent loiig-temp& avant de 
Houyoir s'y accoutumer. 

Nous connoissons Irès-peu les his- 
toriens du Japon , puisque les extraits 
des missionnaires ont pu seuls nous 
donner une idée des antiques annales 
de ce peuple. Nombre de lettres s^ 
adonnent; mais ce qui peut ôter quel- 
que confiance à leurs rérits, c'est le 
peu de simplicité de leur narration , 
et Fespèce de prose poét'que à laquelle 
ils ont recours pour célébrer les ex- 
ploits des anciens héros. 

\\$ composent aussi des poésies, en 
l^'houfieur des dieux 5 des poëmes des- 
criptifs pour vanter les mf^cveill^^ de 



la nature ; et enfin. Une foule de ro- 
mances ou d^autres chansons amou- 
reuses. 

Passionn^^ pour la musique , ils 
iconnoîssent fon [>eu les: principes de 
Pharmonie. Los dames jouent de plu- 
sieurs instrumens , et le plus commur- 
nément d'une sorte de guitare à quatre 
cco'des. 

Il y a. sans contredit fort long-temps 
qu'on imprime des livres au Japon 5 
mais c'est en sculptant les caractères 
en relief sur des planches de bois, 
comme on le fait à la Chine, et l'usage de 
caractères mobiles en Ion te est absolu- ' 
raent inconnu. Il seroit même impra- 
ticable à cause de Timmense multipli- 
cité des types, dont le nombre devroit 
être à, i^eu près ég;a) à, celui des mots 
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de la langue (i).*Lèà livrés 3es Japo- 
nais sont cpmiine ceux des Chinois, 
imprimes/ sur dîîi papier^ très-mince'. 
Cfïaque feuille' ne présenté ide carac- 
tères que ïuïi' seul Coté;' on les *ptîe 
en réunissant "ail Ses du [îvrè les deux 
extrémités (2) .'Lés vp lûmes'' sont très- 
minces j on en met plusieurs dans des 
étuis ou tàos , que l'on range par éfagés. 
( Voyez dans la planche en regard ^ 
une dame à sa bibliothèque, y 

L'art de là gravure est connu' dans 
ce pays, et commence à y acquérir 
une certaine perfection. 



(i) Il y a à rimprimerie royalç^,i]aiie 
collection assez considérable de carac- 
tères chinois , mais ils sont en hois , et Ton 
m'a jamais ipeilséa"^èn graver îes poiîîçoîà'sÂ 

(a) y-oyiètfd^Mni ai minîktate' * ' 




■^» 



'^- 



- i 



l:.M' 







LE ^APON. io5 

' Les estampes que, nous aTons eues 
sous les yeux pour dessiner plusieurs 
de nos figures sont imprimées en relief 
et en couleur , sur un papier très-. 
beau j et en quelque sorte velouté. Les 
ajustemens- de femmes , brodés en 
blanc sur fond blanc , sont représentés 
d'une manière fort ingénieuse. Les 
palmettes sont sculptées dans ^e bois^ 
et comme elles ne sont recouvertes ni 
d'encre,, ni de couleur, elles font sur 
le papier une impression analogue à 
celle d'un timbre sec. 

Suivant les relations des anciens 
voyageurs, les Japonais étoient dans 
la plus profonde ignorance des sciences 
et des arts d'Europe. Les récits de 
Krusenslem et de Golowhîn, séparés 

par un court intervalle , font con- 

* ! . •.' j-j ;;. . ' . 

noitre que. 4^ns ces jleri}ier^ temp» 
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le Jappa ^ £ût dasi$r U g AM nét n^ 'ef 

d^Qs la géogFaiphîecIf*» pçof(r^rapicle9k 

CamparoQs eas^nble les àocugmieam 

que IIOU& (aunusseiit les 4i«er& Yojra-* - 

g,eurs. 

On fit. ¥oîr à Kscmpfer,. ck^ wr 
desr principa^iUisaigiieuriS^ à lédp , deiiK 
çartjes géoç^phiqoes dont i'u^e éloi^ 
saa$ les nom& des paj3 <, iBai& 4'aiUAiar& 
assez^ bien de&sinée, et, suLy^fit toute 
apparence, d-aprè& une carte daTËu- 
rope. L'autre étoit une carte du 
inonde entier, en forme oyale, don^ 
les no au ^toîent marqués avec l'espèce 
de caractères nommés koisa}kannuy, 
lesquels sont comme le tartare ma^- 
kheou , une écriture sjUabaire, et 
non hicro^yphique. 

Voici la maniera; dont. les Japonais 
représeittoient alors sur leur» carte» la» 
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"ptLjs a« tibtà âè leur èroplre : îls pla- 
•^oiettt une Ile nonnm^^e l€9egarifna 
>ns4-«vis lés Aux ^nés prénud'titoii^ 
s^ptentrionatix d^OsjvK Au-kkiHi de 
^eéfte île iintkpntare se 4rouvcrit un 
fikys ^^tmà âénxfèis cointhe laCbîoe, 
SÊweé «a âK^bn ëti proYkices. tJvi 
tiers de ce%l€'c<mti^e<ltti , si ebe ëtolt 
MèieHîëtit ^T^Htwxe , tïe et^reit autres 
<]ue ta Bû9ste asîatf^e , s'avajnçdît 
«u-délà ^ <^tx;le pôiaiPe , m tùturcit 
à Y est beaucoup plus i<yÉn ^ftte ies 
côtes les ^krs oriwntakis d« Jâ^Km. Ce 
|>ay& élim repî^scmté iivelc lim grand 
golfe 0ù» le mage 4jmfttal vîs^à-vis 
là côte norA-KMiest de rAmérîqde. Ce 
folfey ^i :^e ressenUe nxiâmieBt à 
la Téritalile merdeeesiptni^, jseroit 
Ae forme caine avec une ipetite île 
létot^ (let àtaax eowfùttém: Vim IhftÎD « 
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vers le pAIe , on plaçoît une autre île 
oblongue touchant, presque de ses 
deux extrémités d'une pjirt à la terre 
de lesso, et de l'autre à TÂmérique. 

C'ëtoit à peu pràs de même qae 
Ton distribuoît sur les cartes , en 
forme d*îles , toutes les terres incon- 
nues du pôle antarctique. 

Les voyages de Krusenstem et de 
Langsdorf nous font connoître sous 
ce rapport un perfecMonnement très- 
remarquable. 

<( Les banjos , disent-ils , parois- 
soient fort curieux de connoître la 
situation géographique, relative du 
Kamtschatka et du Japon. 11 leur 
paroissoit singulier que la Russie eût 
des possessions sur la côte nord-ouest 
de r Amëriquc. Ils demandèrent à voir 
quelques'imes de nos cartes, et ne 
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pUsurtireii^ pa^t ^ed * iiif truilâ en -^éo* 

.»graplHe/^-U|i 4^s principaux banjos 

' «ttivit aiec son doigt , sur une map- 
pemonde 'j* la route que notre vaisseau 

raToit parcourue, diaprés T explication 
<|ue fiofis lui )en donnâmes. 

. » L ambassadeur saisit cette occa- 
sion pour montrer vun petit globe 
terrestre* &it à Londres par Adams^ 

^nos bot^s en conçurent autant de plai- 
sir que de surprise ^ ils savoient fort 
bien que la terre étoit ronde ^ mais 
ils ne Favoient jamais vue représentée 
de cette manière. » 

Le 1 4 janvier 1 8o5 , il y eut éclipse 
, totale de lune. Les Japonais étoient 

^ instruis qu elle devoit avoir lieu , bien 
^ue l'heure précise de son commen- 
cement ne fût point indiquée dans 
leuc almanacb. y 

S. 10 
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« J'essftjai, dît H. IKirusetié^ern , 
de me piwiurer qHelKpies reitseigne' 

'fliietts sur les progrès de Tastrokiotoiie 
dans cette 'contrée ; mais fe ne -pus 
rien apprendre de satisfaisant. Conr- 
ment une science qui eidge quelques 

"efforts de l'esprit , seroît-eile cultivée 

'Bvec succès dans un pa^s où les per- 
sonnes les plus instruites, et notam- 
ment les mterprêtes , ne coniioissent la 

latitude , nf la longitude d*aucun lieu? 
Gejpendant, à les en croire , il y rau 

'■ nord du Japon , dans une ville peu 
éloignée de lédo , des gens qu'on 

'appelle Issis^ qui demeurent dans des 
temples , et qui possèdent Târt de 
prédire les éclipses de soleil et de 
lune. Jfaurois été curieux d'obtenir 
quelques lumières sur ce petit nombre 
à^IssiSj qui, au milieu de tant de mil- 
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1Î09S dlioïBtn^, excrc«aile^BionopoI« 
de l^'a^oAoïoifi y mate l'iAterprèle k 
qui, }é> m'â^lrefisai éloit, à. cet égar4^ 
4u)^ une ignorances complète. Il paroit 
qyif'il, ny a pas- au Japon de livre» 
écrits sqv TastronomlQ. 

» Les ëclipses prédites parleslssis^ 
sont annoncées dans les calendriers 
qiù ftOBt de deux sorfe^^^ l'un très-^> 
complet à l'usage des riches ; Pautre 
abroge, i Tusage des pauvre. » 

V^ nous étonnons pas si dans 
lè^Ofh capitale, les. conaolssances 
astronomiques sont plus avancées qu'à 
I^IangasaU 9 »mple vill« dp con^mercé. 

ME. Oolowoin nous apprend qu'il 
existe à lëdo^ une espèce à^insiUut 
qui lient à la fois de nm universités 
e| de nos anadéaiie^ Les membres qui 
le composei^t^ s'oiîcupent de la cul«« 
so. 
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tiire des scieAces, et se lÎTrent en 
même temps à Téducation de la jcn- 
nesse. Les uns demeurent dans l'ins- 
titut , les autres n'y viennent qn^aux 
heures des leçons, mais pour cela 
l'agrément du gouvernement eist né- 
cessaire. 

Pendant la captivité de M. Golove- 
nin à Maternai, un nommé Mamia- 
Rinso , qui exerçoit la pTofession de 
géomètre et d^aslronome , arriva de la 
capitale : il apportoit , par ordre du 
gouvernement , et d'après l'atis de Ja- 
ponais instruits dans la médecine euro- 
péenne, divers médicamens pour pré- 
server les Russes du scorbut. Cet oient 
deux bouteilles de sirop de citron, 
une grande quantité de limons et d'o- 
ranges, et une multitude de plantes 
aromatiques desséchées qu'il leur con- 
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seilla de faire infuser par petites doses 
dans leur bouillon. 

Les officiers russes virent bientôt 
que Je but caché de toutes ces poli- 
tesses , étoit de les déterminer à donner 
à Mamia-Kinso des leçons de géo- 
métrie. 11 avoit apporté un sextant 
anglais de Messing , un astrolabe muni 
d^une boussole, un étui de mathé* 
matiques et^m niveau à mercure ; il 
les pria de leur montrer la manière 
dont les Européens faisoient usage de 
ces objets. 

Les visites de IVJamia-Rinso étoient 
longues et fréquentes ^ et sa curiosité 
inépuisable. 11 passoit parmi les Japo- 
nais pour un prodige de science, et 
pour un grand voyageur, car il avoit 
visité toutes les iles Kouriles, et une 
partie des côtes des Tartares mantr 
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cheoux }nsqii'au fleuve Amor. La 
malheur vouloit que cet Komme si 
Mvant eût de rinciinAtioii pour les 
Hqueurs spirîtaeuses : son appareil 
distillataire pour faire du sakki ne le 
quîttoit jamais , et presque tous le» 
soirs il étoit ivre. 

Mamia-^Rtnso sarok déjà se servir 
du sextai^ pour prendre la kauteur du 
soleil et eemoitre la latitude* 11 avoit 
des taUes de dëclînaisoft <pi*ii disok 
à^'ir traduites d^un ouvrage hoHandais, 

Les Russes apprirent de lui beau*-* 
éoup de cboses qui les intéressoient ; 
tn^s comme ils ne pouvoient répondra 
à toutes ses questions , Mamia-Rinso 
les menaça de la colère de son gou«* 
vemement. Si vous ny mettes pas , 
dit^il, plus de bonne volonté, et si 
^ous allègues de vains prétextes , ou 
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cmeiTt ici des interprètes hollandais 
et des sayans japonais qui sauront bien 
^ous contraindre à parler. 

Il apparut une compte vers le temps 
de Tarrivëede ce singulier personnage 5 
c^est la même qm a été si remarquable 
k Paris dans Tautomne de 18 ti. 

Les Russes ëtoient curieux do 
savoir quelle idée se faisoient les Ja- 
ponais de ces corps cëleste&, et \\% 
leur firent des questions ii cet égard. 
Tout ce que les Japonais répondirent.^ 
ce fut que l'apparition de ces astres 
errans étoit fort rare. On leur demanda 
si, comme tous les autres Asiatiques , 
ils ne vojoient pas dans les comètes 
le présage de quelques grandes cala- 
mités. Oui , répondirent les Japonais , 
ce signe annonce la colère céleste , et 
nous nous rappelions fort bieo que. 
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dans une circonstance semblable (en 
1807) , lorsque votre compatriote 
Chwostoff vint porter le pillage sur 
les côtes de nos îles , on vit paroître 
aussi une comète. 

Les Russes furent peu satisfaits du 
compliment. 

L'art de la médecine est placé au 
Japon sous la protection du dieu 
Iakusi. Cette seule circonstance ne 
doit pas faire trouver surprenant qu'il 
s'y soit glissé une foule de pratiques 
superstitieuses. 

Les enfans sont sujets à trois espèces 
d'éruptions cutanées, analogues à la 
petite vérole. Pour les en préserver 
on les voue à la couleur rouge , 
comme ailleurs les enfans sont voués 
au blanc. 

La dame qu'on a représentée dans 
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notre estampe , est Të^^onse d^un ofB- 
cier supérieur de la manne ( Voyez la 
planche en regard ) ; un simple matelot 
est à sa droite sur le second plan. 

Derrière elle on aperçoit un valet 
portant un enfant enveloppé dans un 
gltind schall d^étolTe de brocart à fond 
roUge, couleur agréable au dieu lacusi. 

Toutefois on ne renonce pas à 
chercher des moyens curatifs, et il 
en est que les Européens trouveroient 
fort étranges , si l'efficacité n'en étoit 
attestée par de nombreux succès. 

Les médecins japonais ont par 
exemple une singulière méthode pour 
guérir la colique. Ils prennent une 
aiguille.bien acérée , d'or ou d'argent , 
et font des piqûres au bas-ventre du 
nàlade. 
- lis se servent pour cela d'un petit 
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mâillel,. et enfonoent Taiguille dant 
les chairs, comme* ott. htoit entner 
un clou dans: une ptaiMihe. Ce qui 
est plus étonnant dans un tel remède, 
c^est que le malade^ bien lotfi[d*en 
éprouTetde £kluiux«(&ts, soitpromp- 
tement soulagé. Le jeune Kotxebuë,. 
dans sa nelation , rappelle, à ce sujet, 
qji^en Rusaie y les gens de campagne 
percent quelquefois avec une aiguille 
]a peau des boeufs malades, d^une ei^ 
fhire ; mais il j a loin de la sen»bilité 
d'un homme , à odle d'un animal da 
ce genre. Il est vrai, afoute-tN-il, qa^il 
faut peul*-ôtre plus de taiens auxmé* 
decins japonais, pour pr^parar leur 
aiguille , que pour Tenfoncer. 

Daos ce pa^ ^ on a volontîevs re« 
cours aux remèdes les plus violens» Il 
en est un qu'on ne peut voir appliquer 
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mtks ef&oj, bien qu'on assure qu'il 
n'est pas 'tràs^iiUratreux , '«t qu'on 
^n -iWsce'asa]^ dans l'Europe même : 
c^estie'itooxa. On tord quiétques ti{!;^s 
-âeasëchées ' idf'tine «sp^ ilFanmorse^ 
-^lui ect aussi 'flftxibleqtie lu laine ; oti 
'^lead cette mèohe sxxc le ;corps toilt 
.nu du naïade , *et Pon y met ' le feut , 

en invoquant le noin-^ la> divinité. La 
HBi^heliFÀte i€ntetiient< et «91!» fltfRAne ; 
«4»n'S-enf>apefc6vroit àpeine, si'étlene 

jâtoit .im>])eii de fumée. 'Lorsque la 
'»parlie'aritUiAëeLgtfg09'la<peau,'<e}te ^ 
.produit' une sorte «boamérisat ion. Ot 
'FCinède est «utrémement on'^YOguOf 
^t Ton en. 'fait 'SouTCffit des -abus., 
t eoimne on< l'a ' pMrttquë autnêlms ^en 

Europe, à Végard de 'k saignée. 

Beanemip de Japonais se'fe^t appli-* 

quer le mcnca , une fois au moins par 
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mots, afin de prévenir les maladies. 
Le jeuae Kotsebuë dit ayoÎF vu une 
fois un enfant qui , par manière êk 
passe* temps , se brûloit de petites 
mèches sur la peau. Pour que le mé- 
dicament agisse, il faut que la plaie 
suppure pendant quelque temps 5 si 
par hasard elle ne suppure point , on 
y. met de Tognon écrasé. 

Les médecins de Nangasaki pré- 
tendent que le moxa est excellent 
contre tous les maux, et surtout contre 
la goutte, lis rappliquent d^ordinaire 
contre l'épine dorsale , et sur les reins. 
11 en résulte que les Japonais n'ayant 
pas de chemise, pour peu qu'ils se 
découvrent les épaules ^ on y aperçoit 
de nombreuses traces de cautérisation; 
Les femmes ne sont pas plus exemptes 
que les hommes , de cette mode. 
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On a vu plus haut qu'un des Japo- 
nais ramené à r^angasakî par les Russes 
avoit cherche à se couper la gorge. Le 
médecin qui yisitoit ce blessé eniplojoit 
une pratique singulière : il tpuchoit à 
plusieurs reprises le ventre du malade 5 
au lieu de lui tâter le pouls, il appU«- 
quoit son oreille sur la poitrine , afin 
de sentir les battemens du cœur. 

Lts officiers japonais consentirent 
que cet Ësculape donnât à Tambassa- 
deur des drogues de sa pharmacie : 
elles étoient fort simples } il y avoit 
une sorte de thé excellente pour pro- 
voquer la transpiration. Mais, dès le 
même soir, d^autres officiers vinrent, 
à ce qu^ils dirent , au nom du gott-> 
Tcmeur, réclamer les médicamens ; ils 
* ajoutèrent que si Tambassadeur voulojt 

3. 11 
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4tve:trailé par un Japonais^ il lie^oit 
^#n 'faire la denande :par décrit. 

L'ambassadeur se borna à&iré une 
inequiéie verbale ; on lui T^andit que 
,là aantë dW personnage aussi impop- 
:t»it «jétoit trop précieuse pour ^ir 
•pv^ipîtamiiient 5 que , dans le ' oas -où 
-sa maladie aurait une issue Aehauae , 
Tempereurafe fiussie pourroitibien «a 
demander satisfaction à S. M. japo- 
> «aise. 'On insisia, en conséquence, 
-|»our 'que la demanda fût fixée par 
écrit. 

'Le major 'Frideriei écrivit donc une 
•lettre an no«i de M. RésanofT^ en 
>sWcusattt sur ce^que la (pravité de son 
• indisposition ne lui permettc^lt pas 
d'^rire lui-même. Le soir, arriva un 
«ortége d'officiers et d'interprètes qui 
M demandèrent pas à voir l'arabassa- 
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sonars de sa suite, et surtout avec 
M. LâQgsdorfF, k piincipali médocim 
II» avoient ordre du goisremeur àtt 
téitioigner sa surprise auti ce- quer 
M. de RësMioff dtbifoit consultes un 
docteur japonstté , tand^ qU^il est 
notoire que les Européens excellant 
daas \et soience de la médecine, et , 
lorsqu'il y avoit trois médeains atta»- 
chés à Texpéditioiik Le gpuremeEur 
avoit droit d'en conclure que le dan^ 
ger étoit très^ grand: : ce motif Tempe* 
choit d'accorder la permission. solU^ 
citée,, à moins que- le méducin prin- 
cipal et toU6 tes gentilsl»MBime& de 
Tambassade n'attestaasani, par écrit, 
qu'il y àvok une ikéeesaité urgente. 
ISi M. Lâaagsdorff ^ ni aucun autre 
Busse n'osèrent ea conscience donner 

II. 
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ce certificat, d'autant plus qu* il y avoit 
encore des délais interminables à 
essuyer. M. LangsdorlT déclara qu'on 
attendoit une crise pour la nuit, et 
que le lendemain il seroit trop lard : 
on se contenta de cette réponse. £n 
effet , le lendemain 1 état de Son Ex- 
cellence fut tellement amélioré, que 
les secours d'un docteur japonais ne 
furent plus nécessaires. 

Les banjos dévoient être bien éton- 
nés de là confiance des Russes dans 
leurs médecins , eux qui consultent 
avec empressement ceux qu'amènent 
les Hollandais. 

M. Thunbérg pendant son séjour 
à lédo , fut consulté sur un malade 
d^un rang éminènt qui résidoit dans 
le palais impérial. Il s'informa de 
l'âge et du sexe , mais on affecta à cet 
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éççwd le plus graad mystère ^ ot par 
conséquent il ne put rien prononcer 
en parfaite connoissance de cause. 
Toutefois pour ne point rester court, 
!M. Thunberg , apr^ beaucoup de 
questions el d'hésitations, sWisadTn* 
diquer un remède au hasard. Il eut 
le bonheur d'apprendre que Tiliustre 
malade en avoit éprouvé le meilleur 
effet. 

Cest ainsi qu^aa Japon les person* 
nage^ de distinction sont privés de 
communications avec les étrangers; 
les membres de la famille régnante 
sont si peu connus , qu^il y a peu de 
cens dans Tempire qui sachent le 
nom du souverain avant sa mort. 

Au reste les connoissances médi- 
cales des Japonais sont très-limitées. 
1U ignorent Tanatomie , et ne se font 
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am^né idée es fa cifcuYdilôA dUssng. 
"B/iéH <}^i'il$ piisséDf beameottp ûe ten^t 
à tàitt le pàiih à^n iéut bras dtl 
inâlàdé , ih hAaiAtéêtkï Uhn-^rtmertt h 
sàigniée. M. 'Jhmfeisrg fit tM présent 
très-prëetrtii aux iné<îèèin« âv«« qttt 
il euftdei Itâfion», <ft letir donnant 
de» l»ilcetf«8, divers hrstrtitiftMs dfr 
chitiirgi«9 et dû stfbNmé coitosff 
pour la guérison de certaines maladfçâ 

i^b«ll«» k îùttî autre médieatnenf . 

• 

Avant son départ les élèves que 
M. lliunberg avoit formés lui deman- 
dèrent un certificat des progrès qu'ils 
avoient faits sous sa direction. Ils en 
furent aussi fiers qu^un docteur nou- 
vellement reçu peut Petre de son 
diplôme* 

Voîei quélquts^ détails que donne 
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m» I» médecioff japonaise ua vo^ragsu» 

Ub dlés mbtekrt» de M«. Gotownm 

RtHnnié Sdikaî^fFt ^pvoiw* à MatsuiAÎ 

Bfie mabdie grave r #ttft eoiiMSfoU 

dai» i]«» eoBsrc extradvdinaîn! des 

jambes. Les médecins japMNM» pret^ 

etv9mtA une so^rte de Iîmhm, et lui 

epfpliqokent le moz» sur la pariîe 

malade. Sebka)éfF déclara que ce ra-* 

m^de ne produirott au^uo «ffet ; ii 

éemanda k «e frotter avec «me espèce 

de moutarde de raificyrl^ coinme il Ta^ 

voit vu pratiquer en Russie pout* le 

flftiéme mat. 

Les médecins japonais / consen* 
tirent, quoiqu'avec pleine. Ce sina* 
pîsme, en effet ^ parvint à dissiper 
renflure^ mats il tie resta plus que la 
peati ei les os ^ le malheureux éprouva 
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alors des douleurs si vires , qu^îl pieu- 
roit comme un enfant , et demandoit 
la mort ; les médecins lui firent prendre 
des bains préparés avec dé certaines 
plantes et des racines , et en sept mois 
de temps y lui procurèrent une guéri- 
son parfaite. 

Les docteurs japonais, d'après le 
même voyageur , sont loin de pres- 
crire la diète, ils ordonnent au con- 
traire de manger autant qu'on peut : 
plus le malade a d'appétit, plus le 
médecin conserve Tespérance d'une 
convalescence prochaine. 

M. Moor , Tun . des ofBciers de 
M. Golownin , étoit tombé malade 5 
il se sentoit des pesanteurs à la poi- 
trine. Le doctew japonais lui pres- 
crivit pour breuvage une décoction 
de diverses plantes et de racines, mais 



LE JAPON. i^ 

en inêraé temps , il conseilla au 
malade dé prendre tous les alimens 
qu^on lui donneroit. 

11 est possible que les dangers d'un 
tel régime soient diminues par la nature 
des aiimens, et surtout par Tusage du 
tH^, si propre à accélérer la digestion. 

H y a trois préparations de cette 
substance : 

1^. Le thé impérial, qu'on nomme 
aussi thé moulu ^ parce qu^il est en 
poudre^ 2®. le teuke^sakki; 3<^. Vudsi^ 
le plus estimé de tous. 

On enferme les ' provisions de thé 
dans de grands pots de terre à ouver-- 
ture étroite, et,, si on en a le moyen ^ 
dans des vases d^ancienne porcelaine. 
Le thé s'y conserve parfaitement, et 
Ton assure même quMly acquiert plus 
de vertu. 
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Le tbi' tert et le th^ noir èm^Smp{^ 
nMs:soiltdtflRér»tiB de oeorde'lb Gifittm 
Le dernier est de trhP lOBdvaùse qiidK 
iité '.onlep^ad'Uatot^baud'^ iMiiÔt 
froîdv fit ai toutes les; heures de Ub 
joUro^i Le- tiië^ yent sfr- pnnd plos^ 
raredfent\^ ettcoolfkle par finaodiseï Ont 
coifmientje per l'appiociicr du feu , 
dans du papier, pour le faire chaufier 
et lui donner unie sâreur plu9 forte; 
ensuite on le jette dans- nne théière- de* 
cuivre remplie d^eaht- bouillante; fer 
thé prend de cette Anoiière ma fpaÛ0 
et UntET odeur tout particulier», fort 
déeegrëaUes pour les Europëeasr ^ 
mé» ^ les JapmiMS'attnetkt besa«k» 
cdlip^. 

Rai%iff«m ils pretmtiit leur thé sais» 
sttcrti^ car iU nimem beaucoup «efte 
denrëe* Ils se plaisent à man^rdes 
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«nillerëes de «lere, parçMiriQandniey 
. corame de petits tn&n$. 

cLts Japonais fi^ont.po«rt<de au^re 
«flii'paîii vies :HolIaiidaîs leur .apportant 
'de la casfoiioade rde lanuéillaur^ h^^- 
ipèce : ton 'la «vtftnd .frèa-oher dcma de 
-petîftes corbeilles iroodes. LasiBAtiirels 
préparent ^itux-«fliêna£Si du incffitoandi 
' qui'OSt rempli, de ^souilluras , tioioàtre 
et peu agréable au ^oAt, 

d^tibé^estid^un usage > si iMiiversel, 
qu^cuae .peroonne.d^un>i]aiig<'OQ|»î- 
<Uiiable>n!entfepBC]id «un 'vo^^tageisans 
être munie de sa théière letdeitoi^s les 
•uttensiles indispensablts. 

L'arbre àlbë est iiidîgineaa Japon^ 
il se troisve sur leslisî^es des terrains 
cuhi^és, ;Ou bien sur ides 'nientagnes 
où l'en n^ potirrott > obschir ûoe >pro- 
duction plus QtiU. 'En 'aia 'oa sept 
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. années cet arbnste atteint la hanlenr 
d'un homme ; ce n'est cependant qu'à 
la troisième qii*il commence à donner 
des feuilles. On fait annuellement trois 
rëcohes de feuilles : la première a Heu 
lorsque les jeunes feuilles commencent 
à poindre. Elles ont une qualité vis- 
queuse. C'est le thé impérial que 
les personnes de distinction peuvent 
seules se procurer^ 

La seconde récolte se fait un mois 
après la première y lorsque les feuilles 
sont développées, mais encore tendres 
et pleines de saveur. 

La troisième récolte , qui est la plus 
importante , est celle des feuilles par- 
venues à toute leur maturité. 

Le thé et le sakki sont le breuvage 
ordinaire; Rarement les Japonais con- 
sentent à goûter du vin, pu des liqueurs 
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distillas. Jusqu^à présent ils fie se 
sont point laissés entraîner aux excès 
Ae la table par Texemple contagieux 
^es Européens 9 ils conservent leur 
tempérance et leur frugalité primi- 
tives» 

Le sakki est une sorte de liqueur 
fermentée que Ton prépare avec le 
riz. Sa couleur «st brillante et sem- 
blable i «elle du vin ^ mais le goût en 
est détestable pour ks Européens. 
• XfouvîeUement préparé,, le sakki est 
blancMtre , il acquiert , peu À peu 
une eoulëur foncée en séjournant dans 
ies barils. 

Le- capitaine russe Golownin, qui 
a peut-être comparé le sakki avec le 
^ioBfji des paysans kamtschadales, n'a 
pas cependant trouvé cette liqueur 
tro9 -niaùvaîse. 11 ajoute que le sakjii 

3. 12 
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«l'otl ^ /lrèft-»f(^rt^ jaaisique pris j» 

4imxd» qve»tiii, ilrpeut ooèecioantr 

Oa .vend cette boisson ^^lans itoults 
-ks !t|iyttrac([$ , «et ^elle est 'roaoaiinée 
pour exciter la gaieté. Les Japonais 
.pffeiinent loujows le ^^ki cèaud, 
et souvent il^ en boivent jusqu-à 
«lenivrcr. 'Mais, cette ix^resse ^st dissipe 
len qi^elques iU^nutos ^ -et )£ail plaoe <à 
l'Un violeik mal cfeléte. 

LasiHdlainiaifiji tpapspot tentle^aaUd 
:à Batavia) y iGOB^me artipln,»ide.oom- 
Aierce , ils >|e . boivent «froid axaat îles 
repas pour exciter Tappétit. . 

On ise/aou»rit ï^trè&^bianviui Japon, 

•>qttoiqu'ùs.£ui:<ifi^n.ait «te Ja^pMpe à 

, Si^ac^DQutttHUHr :à :1a .m^iièf&idoAt^^s 

t«limens>som apprêtés,. Jl ijF(|iija9Svpe 

pajEs des fcuits^^alleosy i»k\égm»fi 
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d^aa fOÛt délidem^ du gibier, dw 
poisfôn^ «t des crabe»^e toute espèce»* 
ell' aiM>tidafieB. Lér Hollandais se fa- 
mHIamcAtt peiv ài peu avec la l^uém' 
diattHe^ divm (ib salftî) y et »'îl6 ne 
peuvent en supporter le goût ^r ils' «a 
p«6inireHt)Feafk*Iîfiifiide d'une fontakie 
qsi' coule diu Mont' Tatia» 

Lés* Jarponriis' se nourrissent de louai 
l^iUflMMBiqise'leur offrent le règne ani^ 
nul bU'le régné vég|étai^ aanfréh ex^^ep» 
tèrk^substnàoes réputées vëïiéneUsei»!,! 
par«ë qa'ihr oM pour lés pr<^parer une 
iBfMi4>àê q\ii en érane^ tout danger. 
Lds j^iMlivres g»fe mangent jnsqii^à di» 
Ift' c)mm^ àe balviifev 

On fait troii» re^e pai< J0«r ^ le 
princ^ai iMt9 est im potage tomposé 
de ptftiSMnè) et d'ot^noos bMvflvs» 
Oft sert les ytvAdkê eoupiéc)» M 

13. 
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tranches minces, bonMltes ou ëtuvées, 

et assaisonnées de sauces agréaUes. 

Les femmes f autres que Tépouse 
légitime, ne mang^it point avec les 
hommes , > mais dans leur appartement 
particulier. 

Le riz tient la place de pain , on le 
fait bouillir avec divers autres mets. 
La soupe au miso est la nourriture 
du bas peuple. Le miso est une esp^ 
de lentille ou de dolichos 9 que Ton 
fait bouillir avec du poisson et des 
ognons. La volaille se trouve, en abon- 
dance dans cette contrée , et le pois«> 
son est encore plus facile à obtenir, 
car les Japonais sont les plus habîlea 
pécheurs du monde. Us, tendent d'é- 
normes filets, et j prennent à la fois 
une multitude innombrable de poissons. 
Les filets sont jetës à vingt ou vingt-* 
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cinq brasses du rivage, on les j laisse 
assez de temps pour qu^ls puissent se 
remplir de poissons 5 ensuite les pé- 
cheurs, en grand nombre , saisissent le 
filet par ses extrémités, et le tirent 
d'un seul coup sur le bord* 

!Nous n'entrerons pas dans les dé- 
tails de l'histoire naturelle du Japon , 
ils seroient étrangers au but que nous 
nous sommes proposé dans cet ou- 
vrage et dans les autres parties de la 
même collection. 

Le riz . est la production la plus 
abondante et la plus précieuse du sol. 
La plupart des fruits que l'Europe 
a tirés des contrées de la Perse et de 
FAsie Mineure , viennent très-bien 
au Japon. 

Les habitans aiment assez les. fruits 
verts. 11 y ayoit à Matsmai , dans la 
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côitf die Wpt^oft eûtes Eusses etoïént 
ëfïtéméi, ttti ddpëthé dfclîer coti- 
VéH de frtlH*. Lés ôfScîefs qlit tes 

tliè« af ânt' let/f ftfàfiirif é , et en dori- 
nërent à lÉftffS fcàf^frts. tfs fes màn- 
gëtfiérfHoftteé ^tertèS, tantôt crues, 
tahfitôt tiiîèès. Les Hnssès, âù cohfraîre, 
Jië JJotN^di^'t :^ ftôftléf ^uVprls qù^on 
lés aV6it fôît ctfiYè. 

if;e dèsn^ër! èoft'siâtè ëîî conètiifës^ 
pommes , pêches et aiUtrês fruits ; maïs 
téiie c6\hiïdiû Hë é^ prend qu une 
hénrè àpi^'i le A&èh 

H. {>ol«Wîff à' Vil èulfivël- p#ès file 
4ë Mâtè^fei iltîfe ffiûlîîfûdfë pi-oiii- 
gîèù^ de rtiifoWs ; dfe.4 èliàihps eritîèrè 
en ëtoient couverts. On efffplôiè teS 
fénillés (te tette pkme ()ôur fàlrè de 
hi Èbfipei OH téè \et rârèîttès dû raifort, 
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et oti \^s râpe ^ poin^ les emf»lojer en 

Coméie i4 existe e» eetté contrée 
peu de quadrupède» , on » j yoH pus 
beaucoup de prairies. Les chevaux 
sont de petite taille et peu nombreux. 
On voit encore moins de bœufs ou 
êè vâthtés , piitte cjtCoïx tt^ètt rilatige 
p^ }é thiït et qlî'oit h'eti hà'n pîti U 
lifit. Cet ahîiftâtii sôtat seûîeittfeM ent=- 
jrtôyës Gdffi'mè bi^u?s âé fràit, ôtr petit 
fe laborûWgé. 

LéS ptiurceâtil dé la J)rt)Viftttt de 
IPiseîfi, sôht d'ti/ïè râée chhioîsé, et 
en frès-i*efîte qitântlti. Oft ne trouvé 
fàè ^ ekèvréft iÀ èà ttiontons dans 
t«iil te pAyâ. Les chieftft pullulent ( 
ihéé i^i «Vtf lé» élèté dfâe par »ttp«11i- 
ttik>n^ Quanf Mtx (thàf»^ ks dain^ti 
japopaîsës raffoler de ce^ iMimâut. 
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Les oiseaux domestiques sont en 
abondance : et Ton recherche surtout ' 
leurs œufs , pour les appréterde toutes 
sortes de manières. - 

Voici un court résultat des re- 
cherches botaniques de M. Thunberg. 

Ce naturaliste a trouve dans les 
jardins , un grand nombre de lëgumes 
d'Europe. Il j a près des villages , de 
grandes plantations de patates ( conool- 
oulus eduîis ) , dont les racines sont 
farineuses et agréables au goût. La 
culture de la pomme de terre a ëtë 
' essayée 3 mais elle n'a pas réussi. 
Le même botaniste a découvert des 
plantes médicinales, dont les Japonais 
ignorent les vertus, et des racines 
bonnes à manger, dont on n'a pas 
encore songé à faire usage. 11 se plai- 



LE JAPON. . 141 

soit à indiquer aux habitans leurs qua* 
lités précieuses. 

Id. Thunberg fut plus heureux à 
son retour à Mangasaki et à pézima , 
qu^il ne Tavoit été dans rautomnc 
précédent. Il parvint à recueillir et 
à décrire un grand nombre de végé- 
taux. Nous remarquerons particuliè- 
rement une magnifique espèce de lis 
( lilium svperbum ) , la plus belle fleur 
qui existe au monde. 

La camélia sesanqua ou camélie du 
Japon f est appelée à la Chine, tcha- 
ouang« ou fleur de tKé, parce que sa 
fleur ressemble beaucoup à celle de 
cet arbuste. 

L'uni m esculentum , est encore une 
autre production précieuse du sol. Sa 
bulbe inutile , dangereuse peut-être , 
dans les autres plantes du mémegenre^ 
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fbui^it ùnV substance farineuse , tris- 
bonne à manger (i) ; niais il l^ut , 
par pïii^ieors laVages, et par fa cuis- 
son , l\w taire perdre son âcret^ natu- 
relle. Oh a introduit une variété dé 
certe plante au Portugal , o& Ton pre- 
tenxl qu'un petit cfiam^ ainsi cultive , 
suâîr à fa' nourriture dWe famille 
entière. 

11 n y a point àii Japon de suiif ni 
de beurre : on prépare les alimenH 
avec des Huiles eifpritnées de diverses 
substances ; on fabriqué t^ependant des 



(i) L*arum ou pied de veéà MV^IéMe 
cIme nous que dam les sstréH éhafttdeâ; il 
croit spontanément don» les |>ajs ehaudié 
L'âcretë (de la phnte ne permet de Tem-* 
j^loyer qu*èn médecine ^ et encore arec 
éircottspection. 



exprimée des. semences cJ^in^ espè<^ 

^e suttï^àç ( iihus succçjfç^nea.^ m\ 

produit ^us4 le vernis du J[apg9. 

L'huile , qu^|id cHe P.st,§g^e ,^acq3^.ççt 

à peu pç^s Ja cpr|sislBnce dp sqif^ 

Cet arbre se trouve par(i€)iliè|^9]L^i^f; 

dans la provincç ;de 'Ji^tsigp..,,^t .^^ 

^prodi^itjs sî^nt Jgrt .esti^ié^, JJ ^tfeint 

jçne^^nde h^u^w., ^t po^q ^ÇpP>fR« 

Je,suf!^.c .XHJgairç,, ^^ ^fî^XçmM J^ 

çaçifies, :§ftn ,IFQPÇ iRSt.fJrqitv.rft'-Ç^X^ 

ex estsyfi^offfé d'ujve c.jçiç,e«jp3^^açpl 
^Ojnt,l;^ffçl çjt ^s^plj^ ^réaWç».;4p» 
^ÇVC5, pej[if^5.i;t v^r44li:çs,f ^Wt.TéH- 
^^ies^p^rjtïo.y.qviçtç pjraoïid ,HXJ Ip jfruit 
j|st une.petUe .çilique pl^Ie > /Bi^fwTfee 
jje .>aijiç<>t , çt .loijg^e ^[pn j>i9,VfÇP* 
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~5a vëg^tatîbn , grandît de trois pieds. 
La culture consiste à couper les 
branches latérales , et à ne laisser à la 
tête qu^lhe seule touffe ; le bois est 
serré , ptesanf^ et d^uri blanc jaunâtre 
satiné. Lés insectes ne l'attaquent 
jamais , et il est propre à toutes sortes 
d'ouvrages d'ébénisterie. 

La ^em^ènce , cominè nous l^avons 
dit, produit le suif; le tronc fournit, 
au moyen d^ncisiôns , un suc blanc et 
laiteux (jut se colore en noir', et s'é- 
paissit par le contact de l'air. Là cou- 
leur de ce vernis est du noir le plus 
brillant : on le mêle avec du fiel de 
porc et du sulfate de fer (couperose'). 

Le prince de Jetsigo envoie chaque 

* année à l'empereur des présens parmi 

lesquels doit être une chandelle oa 

bougie d'un^pied de long, ié la gros- 
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îar du bras , et garnie d'une mèche 

jroportJoniiëe. On brûle ces chan- 

leiles pendant les grandes fêtes seule- 

inenl } le reste de Tannée , on s'éclaire 

avec des lampes et de l'huile. 

Les personnes de qualité font plus 
.communément usage de bougies. On 
voit dans une de nos estampes , la 
forme de ' ces 'lumières. ( Voyez la 
planche en regard. ) 

C'est une petite bougie conique ^ 
plus large en haut qu'en bas. On la 
transporte à volonté dans les diverses 
parties de l'appartement , et on la place 
ensuite dans l'espèce de cage qui lui 
est destinée , et qui est une bnterne 
. circulaire de corne transparente. Au- 
dessous Ton place les m.ouchcttes. 
La représentation exacte s'en trouva 
au milieu de la gravure. 
3. i3 
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Les restrictions apportées aui^ rela- 
tions avec leç étrangers sont cause 
que le commerce iptériçur e^t le 
plus florissant. Il ^ouit en efifet d^une 
grande liberté- I^s ports sont çpuverts 
de b4timen$ grands ou petits que nous 
appellerions caboteurs. On rencontre 
s^ns cesse sur lés rouj^es des YOjageurs 
oui transportent des. denrées d'un lie^ 
à un autre. 

Qupioue les négqçians devietiiieiit 
çpuvent tr^s- riches, leur profession 
i^est jamais réputée honçrable. Il q^ 
leur est permiç ni d'acheter des titres , 
n^ de s^élever au dessus de leur classe. 
Le pubjiç affecte de mépriser les, n\ar- 
çh^nds , parce qu'il re§;arde leurs 
rich(^$ses comme acquises ^ux dépens 
de leurs compatriotes. Cette manière 
de penser décelé des vuif^s très-moites. 
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èârlè commerce eSt toujours en hon- 
neur cKez une nation, à proportion 
qu'elle est civilisée et éclairée. 

Le dëfaut de commercé exlcrieuf 
ési cause du peu d'avancement des 
Japonais dans la marine. A quoi leur 
serviroit-il cl j être plus instruits? l( 
est expressément défendu de contraire 
des jonques, propres aux voyages de 
!ong cours. 

lia manière dont la Nàuèsclida fut 
èohduité a ïâ remorque, dans le port 
de Nangasaki , excita ctiez les Ausses 
fin vif ëtonncment. Soixante barques 
se divisèrent en ciAq fangééâ, àttô- 
cliées les uttes aux autres avec dé 
gros câblés. En moins de deux heures , 
le bâtiment afrivà â sa destihatioià. 

Dans les interrogatoires minutiétix 
ifie lé côititnandâtfîit dé Chakodadd fit 
i3. 
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subir en i8 1 1., aux piîsooniers russes , 
il leur demanda quel étoît celui d'en- 
li^eux qui et oit chargé à leur bord de 
prophétiser les vents ainsi que le bon 
ou lé mauvais temps , et de fixer 
l'époque du départ. On leur répondit : 
que personne dans la marine russe 
n'étoit chargé d*un pareil emploi , que 
le capitaine disposoit de tout en 
maître absolu. Cette réponse les frappa 
d'étonnement 3 craignant de l'avoir 
mal comprise ^ ils répétèrent plusieurs 
fois la question. 

Jl j a en effet sur toutes les jonques 
japonaises, un prophète , dont les 
oracles , moins sûrs que • ceux de 
Calchas , indiquent les momen§ favo- 
rables à la navigation, au mouil- 
lage, etc. 

Xa boussole japonaise se divise en 
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quatre points cardinaux , et chacun 
d^eux se subdivise en trois parties qui 
reçoivent chacune un nom d^animal; 
voici les dénominations des difFérens 
rhumbs de vents : 

Kitia , ou le nord , renferme i®. Né^ 
c'est-à-dire le Rat ; a*, lls^ la Vache } 
3**. Toroj le Tigre. 

Figasij ou Test, contient 1°. Om, 
le Lièvre ; 2°. Tais , le Dragon j 3**, 
Mi^ le Serpent. 

Minamiy le sud, se subdivisa 
ainsi : 1^. Ouma^ le Cheval; 2,^, 
Filousî^ le Mouton; 3®. Sarou^ le 
Singe. 

Enfui 2V«, ou l'ouest, a pouf sub- 
divisions- : 1°. Ton^ la Poule; aP, 
Inou , le chien ; 0°. j4ye , le Sanglier. 
L'industrie a fait dans ce pajs des 
progrès remarquables. 
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Les métaux précieux abôndoîertt 
jaJis au Japon, les Portugais et les 
Hollandais en exportoient des cargai- 
sons entières. Il existe en effet beau- 
- coup de mines d^or ; mais de peur 
que l^abondance Ae la matière n'en 
avilisse le prix i Texploïlation en est 
restreinte à de petite^ quantités, tl est 
défendu d^exporter tor soit en fiit^ots, 
soit en rtionnaie. 

La mine d'or la plus ricïie est dans 
la plus grande des iles Nipon, près 
Sadô. Apres elle on cite les mines c(e 
SoUrunga. On tire encore des quantités 
considérables de ce métal si rechetcbé 
en décontpoâant ctes pjrites cuivreuses 
à Paide du soufre. Il se forme par 
cettô combinaison un sulfure , du. foie 
Je soufre qui a la propriété de s'uaîr 
à l^or. Le mélange devient solable 



dans I eau , tandis qae le cuivre 
demeure adtiërent aux bases terreuses. 

tes mines dVgent sont certaine- 
metit moins productives qu'elfes ne 
Téloient autrefois. îl en est ici comnfe 
en Chine, la disproportion entre la 
valeur de Tatgent et celle de Ter se 
troiive moins conisideraole qu^en Eu- 
rcfpé. 

Le cuivre est connu daits toutes tes 
parties de l'eihpire, et comme iî se 
trouve mêlé de beaucoup d'ot* , c'est la 
principale source des richesses de 
plusieurs provinces. 1.,es Ctiinois et 
les tionandais continuent d^en tirer 
de grandes quantités. 

Le fer est infiniment plus rare. Ob 
en trouve , îl est vrai , dans quelques 
provinces, mais on ne juge pas que 
la vente vaille les Érais dû transport* 



i5a LE JAPON. 

Les ouvrages en laque sont admira— 
blés , surtout ceux qu^on faisoit autre- 
fois. On a vainement tenté de les imiter 
en Europe. Ces jolis coffres du Japon 
qui étolent naguères si recherchés 
comme objets d'ameublement y étoient 
de sapin ou de cèdre , et couvert» 
d'un vernis brillant , tiré d'une espèce 
de sumac, le vernis du Japon, qui 
dans ce pays croît en abondance. 

Telle est , la iran^^parence de ce 
vernis que lorsqu'il esl pur et sans 
mélange, il laisse apercevoir claire- 
ment toutes les veines du bois. 

On y ajoute d'ordinaire des fleurs 
en or et en argent et des figures 
peintes. Les anciens cabinets se 
vendent extrêmement cher , la vétusté 
n'a ni fait écailler ni terni les cou- 
leurs. Il en est comme de la porce- 
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laine de la Chine dont la plus ancienne 
est la plus précieuse. 

On ne fabrique point le papier, 
comme à la Chine, avec les fibres du 
bambou , mais avec le liber , ou ëcorce 
intérieure du mûrier à papier ( morus 
papyrifera ). On emploie aussi au 
même usage le mûrier des Indes. 

Le papier a des usages beaucoup 
plus étendus que partout ailleurs, et 
il en existe des manufactures impor* 
tantes, 

M. Thunbei^ se procura, comme 
une grande rareté . une sorte de papier 
épais, d^une couleur brunâtre , mar- 
qué de plusieurs raies noires. Plusieurs 
morceaux d'un peu plus d^un pied 
carré étoient souvent Collés en- 
semble. On assure que les vieillards s« 
font faire des robes de chambre avec 
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ce papier, mais qi^e Tasag^ en est 
interdit aux jeunes gens, tl est difficile 
de déterminer le principe qui engage 
les Japonais à avoir des v^temens d^uné 
pareille matière , lorsqu'ils ont des 
^totTes plus diirables et plus utiles. 

A la y^rîté , le papier japonais 
réunit plusieurs qualités précieuses ^ 
il est très-mificè, fr^s-légef, et en 
même temps très-Ân. M. Langsdorft* 
pensa qu*il s*en serviroit avec succès 
pour la construction d^une montgol- 
fière : îl fit en efSfet \lh ballon dé dix 
pieds de diamètre et quinze de bau~ 
teur. Plusieurs interprètes et divers 
ofliciers japonais s^étant reildus II 
Mégasali le G février, on leur pro- 
cura la vue du premier aérostat qui 
se soit enlevé au Japon. Il atteFgniC 
une grande tiauteur^ mais une crevass» 
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$^^tant faile dans le hai^t , îl descendit 
jsur la ville de ^anga^aki, Lfi réchaud 
d'esprit-de-vin mit le feu k la frh\e en*- 
v^loppe^ et U en sortit tant de flan^me 
et d^ fumée ^ que le peuple s'imagina 
ijuç c'étoit un globe incendiaire. Après 
avçir éteint 1^. flamme , ou port» lef 
débris chez le gouverneur h qui leç 
interprètç^ expliquèrent la çhççç. Si 
le gouverneur eût été un hpçune moitié 
raisonnable ^ le^ conséquences de çet^e 
aventure (luroient pu être fort désa- 
gréables : il ^e contenta d^avertir les 
Kusses que s'ils vouloie^t recommen- 
cer leur expérieçvcej ils dévoient choisir 
un jour qi^ Iç veut portçrQit la mqnt- 
eolfièçe du c^té de la m.ex % et i\Qti du 
côté de la terre. 

Les poids du Japon sont ainsi 
réglés. Le pickel équivaut cent yin^t-* 
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cinq de nos livres , le calje se divise 
en seize thails , le thail en dix mas , et 
le mas en dix conderym. ' 

Les monnaies courantes se subdi- 
visent de la même manière. Le thail, 
qui correspond à peu près au rixdal- 
ler de Hollande, vaut dix mas, et le 
mas dix conderym. Jamais on ne paie 
en argent comptant aux Hollandais 
les marchandises qu'on leur achète , 
de peur qu'ils n'exportent les espèces j 
on leur donne simplement une re- 
connoissance représentative de la 
somme, et les comptes respectifs se 
liquident au bout de l'année. Il en ré- 
sulte que le traBc des Hollandais au 
Japon se réduit à un véritable échange. 
Si par hasard ils reçoivent des espèces 
métalliques , ils ne peuvent les em^ 
porter. 
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Les mesures de superficie s^ëva- 
luent par nalies. Les mesures li- 
néaires oQt pour base le pouce ^ à peu 
près équivalent au notre, dont nous 
avons offert dans une de nos planches 
la représentation exacte. (Tome II, 
page 124.) 

Les monnaies sont de diverses 
sortes : il 7 a les nouveaux et les an- 
ciens cobangs, les it jibs , les nandiogin , 
les staganne, les kodama , les séni , 
les kosjou , les kîn et les gommome- 
gîn. Ces pièces sont simples, sans 
omemens, la plupart dépourvues de 
cordon sur les bords. Plusieurs n'ayant 
pas de valeur déterminée., se prennent 
nécessairement au poids. 

Le cobang est la plus forte des 
monnaies dW, ou plutôt c'est une 

3. 14 
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. grande médaille carrée , plate , arron- 
die sur les angles, et qui n'a pas plus 
d'épaisseur qu'une pièce de deux 
iiards : oi) voit d'un côté les armes du 
dairi et d'autres fij;ures ; au revers sont 
dç grands caractères noirs qui attestent 
la pureté du métal. 

Parmi les monnaies d'argent , !« 
kodama est le plus variable par sa 
forme , sa grandeur et $es empreintes. 
Les pièces sont tantôt oblongues , 
tantôt circulaires, sphériques, con-^ 
vexes ou aplaties : on j remarque plus 

. ou monis de caractères, et parfois 
Peflfigie de Daïko^fi qui est, chez les 
Japonais , ou le Plutus , ou le dieu du 
commerce. On le représente assis sur 
d^ux tonneaux de riz , tenant un mar- 
teau dQ la main droite^ et un sac d* 
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la main gaucbe. Les Japonais prë-» 
tendent que cette dîvinitë , en frappant 
un objet quelconque de son martsau ^ 
produit à l'instant tout ce qu'elle veut. 



4. 
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SÉJOUR DES RUSSES 

A MÉGASAKI. 



f Nous allons conduire nos lecteurs 
dans des contrées que les voyageurs 
aitachës aux diverses ambassades hol- 
landaises n'ont point vues, et nont 
pu décrire. 

Mais , avant d'y suivre M. de Ré- 
sanoff, et d'y voir ari^iver M. Go- 
lownin, traçons, d après Krusenstem 
et Langsdorff , un court résumé des 
tribulations qu^éprouvèrent les Russes 
pendant le séjour qu'on leur assigna 
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À Mégasaki Ç^i^oyez la planche en re-* 
gard) , et qui servirent de prélude à 
des nëgpciations infructueuses, 

• Les historiens de cette ambassade 
«e sont étonnés de la duplicité des 
gouverneurs russes , des retards qu'ilsc 
essuyaient sans cesse dans la réponse 
à leur demande pour faire le voyage 
de lédo. M. de Résanoff attribuoit 
ces difficultés à une différence d'opi- 
nions entre la cour séculière et la 
cour ecclésiastique. Si Ton en croit 
M. Golownin » des intrigues sçcrètes 
furent le seul motif du mauvais succès. 
Lorsque* cet officier se trouvoit à 
Lord du sloop la Diane^ à Portsmouth, 
il fit connoissance avec un nommé 
Brown, agent près de Tamirauté 
pour les prises maritimes. M. Kîcord 
lui parla par hasard de la mort de 
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M: àè R^sanôff. En ce cas, répondit 
M. Brown, il n'a pas eu le temps de 
connoîîre la perfidie Jont Tes Hoîlan- 
dâis ont nsé à son pgarJ. Pressé de 
s'expliquer, M. Bfown raconta avoir 
vu amener dans la rade de Porfsmoutk 
un natirc hoUandais expédié de 
Bafavia pour Amsterdam , e( quiavoit 
été pris par fa croisière ân^lafse. On 
trouva parmi Tes papiers de ce navire 
trtie lettre au conseit de Batavia , au 
goxivememdnt de fa méfropofe. 11 y 
était question du séjour dé Mltf. de 
. RésanofTef de Krtiseiisterri à-Nanga- 
sakf; cm y dîsort sans façon que les 
iwférprères avoient Aé gagnés pour 
faisffîer tout ce qui s'éloif dif dans les 
conférences, et donner aux Russe.; 
une teHe idée An Japon, qu'ils n« 
seroremf plus tentas d'y remettre le piecL 
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Quand M. Goîownin fut arrivé au 
Kamtscïi'âtta , il s^empressa de com- 
muniquer ces in(43rmatIons au çfouver- 
rie ur dfe la province, et au cherfde fa 
compagnie russe. 

Quoi qu'il en soit , voici d'après les 
propres rëcîts cfe MM. Krusenstern et 
LangsdorfF, les principaux failà qui 
se passèrent : 

L ambassadeur étant maTade , soïK- 
clta la niierté, d'aller à terre : on lui 
répondit qu'aucun étranger ne pouvoît 
dtébafrquer sans un ordre exprès de 
Tempereur^ maïs que sa maladie fai- 
sant une exception particulière , on 
lui assigneroit un lieu pour faire sa 
promenade. L'endroit que Ton choisit 
â cet effet, fut une grande île où Ton 
bjti'f une petite maison pour se réfu- 
gier eiT c^ de pluie. Uric palissade de 
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bambous étoit en apparence destinée 
i préserver Son Exe. des importunités 
de la populace, mais^ dans la réalité, 
à empêcher les Russes de dépasser 
les élroites limites qu on leur prescrî- 
voit, 

La maison fut construite en une 
nuit, et avec une célérité extraordi- 
naire. Les officiers qui vinrent à terre 
eurent la faculté de garder leur épée; 
mais on leur défendit d^apporter des 
fusils, sous prétexte de tirer des oi- 
seaux. Cette dernière prohibition parut 
fort étrange : les Russes n'avoient pas 
de poudre , à quoi un fusil auroit-il 
pu servir? 

On mit aussi pour condition que 
l'ambassadeur ne mèneroit jamais plus 
de neuf ofliciers avec lui ; que jamais 
aucun matelot ne Faccompagneroiti 
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et que personne ne resterait à terre 
pendant la nuit. 

« L^ambassadeur y dit M. Knisens- 
tem , mit aussitôt à profit cette per- 
mission, et se fit accompagner de 
quelques officiers. Les matelots firent 
iejs trois acclamations d^usage au mo- 
ment où l'embarcation fut lancée à la 
mer. Les opperbaiijos, les gardes et 
nombre de petits bateaux j.aponais 
nous suivirent : en dix minutes nous 
arrivâmes au lieu désigné, et trou- 
vâmes i'enceinte beaucoup plus res^ 
serrée que nous ne nous j étions 
attendus. Cette prétendue promenade 
n'excédoit pas deux fois la longueur 
du. vaisseau : une haute palissade d& 
bambous Tentouroit. On a voit soigneu- 
sement arraché toute les plantes^ 
toutes les herbes, et l'on avoit sablé 
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!fe sol tjûî t^toit parfaitement tlnî^ îl ne 

s'y élevoil qu'un seul arbre. 

n Une petite maison de bois , ou- 
verte du côlë de la façâde, scrvoit 
d'abri en temps de pluie 5 le salon 
étoU éltvé de deux pif^ds, el couvert 
d'un mince tapis rouge. 

)ï Suivant la coutume , Pambassa- 
deur fit porter devant lui un étendard 
avec le double aigle russe, et s'assit 
dans un fauteuil qu'on avoit apporté 
du vaisseau. Quelques banjos vinrent 
lui faire des complimens au nom des 
deux gouverneurs. Ils lui donnèrent, 
d'après la mode du pays, des bandes 
dé papier blanc , larges de trois pouces, 
attachées avec des bandes plus étroites 
de papier rouge et blanc. A chaque 
bout pendoit un petit morceau de 
corde à bojau. Ils remirent aussi dans 
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une petite boite scellée des confiture» 
et d'autres rafrftîehUsemeos^pour TaD*- 
bassadei»** 

» Jjas banjos «lî $e retirant répétèrent 
l'iaj onction de »e poinjt rester dan* 
Tilç pendant la nuil. Nous n aurion» 
eu jobarde d'y manquer^ car H neùt 
été nullement agréable d^ passer la 
nuit dans une espèce: de terre labourée 
surveillée de lous coté». » 

M. Langsdorff rend cQmpte en ce» 
teriiies du débarquement de M. de 
RésanofT : 

« .Au point du jow, deux prin-» 
cipaux banios» accompagnée d'inter- 
prètes ^ vinrent à notre bord. Après les 
cérémonies d'usage ^ on les présient^ 
au gpuverneur; ils lui dirent .(^ue U 
gouverneur^ sous sa seule rcsponaa- 
bilité r san3 avoir re^u d'instruQtioui 
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de I^do 9 uniquement par respect pour 
le représentant de la Russie, et sur- 
tout eu égard au fâcheux état de sa 
santé, il permrlloit à S. Exe. de séjour- 
ner à terre, et d'y établir des magasins; 
A la vérité, remplacement étoil petit, 
et au bord de la mer; mais on n'avoît 
pu en choisir un autre, d*après les 
lois du Japon ; et Ton nous promit 
de nous mieux loger , après avoir reçu 
la réponse de la cour. 

» Mégasaki étoit k nom de ce liea 
assigné à notre résidence provisoire. 
La maison, construite en bois, se 
composoit de neuf appa^temens. Les 
parquets étoient tous couverts de nattes 
n euves , mais on n' j vo joit pas d'autres 
meubles que de larges lu^siers de 
cuivre, destinés à servir de foyer, 
^oant aux croisées , elles consîstoient 
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«in misérables châssis , garnis de feuilles 
de papier f qui n'étoient pas même 
huilëes. Les magasins destinés à rece- 
•voir les présens étoient si spacieux, 
que la moitié d^un seul auroit suffi 
pour recevoir nos soldats et les quatre 
JFaponaîs. 

» L^ambassadeur se rendit dans la 
soirée à Mégasaki, avec sa suite et 
une garde d^honneur ; il montoit la 
barque du prince de Fisen. ( Voyez la 
planche en regard, ) Quoique cette 
barque pût contenir soixante rameurs , 
elle n^étoit pas conduite à la rame, 
mats remorquée par d'antres bateaux^ 
Cette méthode est regardée comme 
plus respectueuse. 

» L*embarcation avoit cent vingt 
pieds de longueur ; elle étoit divisée 
longitudinalement en trois compa^l^ 
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menst au mojen de deux cloîscms* 
Au centre, étoit i appartement prin- 
cipal, divisé lui-mênoe en plusieurs 
chambres, par des draperies de soie 
d^un bleu lilas ^ aux armes du prince 
4^ Fisen. Les parois ëtoient enri- 
chies de laque , et ofFroient les mêmes 
armoiries représentées par une espèce 
de mosaïque en or. Une tente formée 
4'une tapisserie très-belle mettoit à 
l'abri dos injures de Tair. Le parquer 
étoit vernissé , et couvert d'un tapis 
précieux. L'ensemble formoit un coup- 
d'oeil aussi riche qu'agréable. L'am«. 
bassadeur étoit assis dans un fauteuil 
(ju'il avoit fait tirer du vaisseau. H 
avoii devant lui une table , sur laquelle 
étoient posées ses lettres de créance. 
» £n passant devant les fortifications 
et U corps-de-garde , nous vîmes les 
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rourailles couvertes de nouvelles dra- 
peries 5 le nombre des pavillons ëtoit 
augmenté. Une multitude de soldats 
ètoit rangëe sur la montagne ^ les uns 
portoient des mousquets, les autres 
dos drapeaux, des étendards ou d'autres 
marques d^onnenr. Les interprètes 
curent soin de faire remarquer a l'am- 
bassadeur, les honneurs qu'on lui 
rendoit. 

M L*eau étant très basse , Pambas- 
sadeur fîil oblige pour aller à terre , 
de descendre dans un petit canot élé- 
gamment vernissé en gomme-laque. 
"M, de- Résanoff fut satisfait de sa 
nouvelle résidence , et en fit porter 
ses r«mercimens au gouverneur. 
» Les officiers russes se séparérent( i )♦ 
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L'ambassadeur, le major de Friderici, 
le copseiller de Fosse , le capitaine 
Fœdoroff , le lieutenant KoschelefF, 
M. Schemelin , commissaire de la com- 
pagnie russo- américaine, et moi , nous 
résidâmes à terre avec la garde d'hon- 
neur et les quatre Japonais, amenés 
de Russie. M. de Kmsenstern et les 
autres demeurèrent sur la Nadeshda. » 
« Le fameux château des sept tours 
de Conslantinople , dit M. Krusenstem, 
n'est pas mieux gardé que ne Fétoit 
Mégasaki. La maison étoit située sur 
une langue de terre , environnée d'eau 
de trois côtés ^ et si près de la mer, 
qu'à la marée haute les flots arri«- 
voient jusque sous les fenêtres. Quand 
je dis fenêtres, je me sers d'une ex- 
pression impropre , c'étoient tout sim- 
plement des trous d'un pied carré , 
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garnis dW -double treillage , et qui 
répandoient fort peu de jour dans 
Fintërieur de rappartement. 

» Une haute pulissade de bambou 
environnoît tout l'édifice , non-seule- 
ment du côte de la terre , mais encore 
du càxè de la mer , qu'on ne regardoit 
pas apparemment comme une barrière 
suffisante. 

» Lorsque les canots arrivoient du 
yaisseau , ils dévoient passer entre 
une double haie de bambous* Une 
grosse porte à double berrure fermoit 
l'entrëe du côté de la mer. La clef du 
dehors étoit entre les mains d'un offi- 
cier préposé à la surveillance du vais- 
seau. La clef de la serrure intérieure 
ne sortoit pas des mains d'un autre 
officier, résidant à Mégasaki. Toutes 
les fois qu'un bateau arrivoit , il falloit 
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ponr'cnlrer Ib j^^gaMki, ]ife> coneouri 
èft ces. jeune espèce» â» f^èèiiêin* 
Encore ae laissait •«- o» jmmî» les 
portes^ ouverte» plusi de t'inq mmiites. 
QuMH^e hioA avertis <|«ie )* fwsmmê 
qui entpoil al^t niiiiiidistemetrt éor- 
tir y tes gardiens ainoteiit mkfms stf 
à&nrï99 1» peifie èe fermer là porte et 
de la rouvrir ensuite , que de IfthitMer 
Urep k>ng- temps otfvefte. 

c^<^ dto» )» tefre. Une granrfe porte' 
fcmiée à elef servek ^ Imiite > nne^ 
petii» c»ur attenant k ht maison db- 
Fambassadenr. Notrt arfons «wr-defo ^ 
celle perte, die» mac^stnd; les ^ar^ 
diêffs se TiasaèveRld Wvrir e* d(^ftl*^^^«r 
hi p^rte à to«t moment f il* entrent' 
par kk^ Iffièser . etHière mcftl ouverte ^ 
fliaiM l» second» cour en ftce des 
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m^^^îfM fat refnpWé ,de corps-d^- 
jçaixJe. DouTie ô^fficiers ùt feur tronpc* 
se refevofent chaque jbirr ponr c?' 
^enriee ; îl faflnt cotTStruire des bâti- 
»eH» lom exprès poar loger d'aatros 
officiers , <!ont TiTniqne emploi ëtoit 
^e verTFer strr nous. 

»» Ott comptoft îcrrrpnfeasement îé 
nombre des personnes qui venoîenf à 
feire , et le bateau à son retour , de- 
"Toit en rainener Fa même cpiantiK^. S\ 
qoelcpoLC officier an raisseau ^ësiroit 
p&sser F» nuit h Méf;3sakf, iF fàlloit 
qae qwelcjrr'un retonmâft h sa pFace , 
0Î par ri*eiprocrtfé, une personne de 
la stiife de f ambassa'dcur qur vou!oît 
côudVer i horâf deroit se faire rem- 
plaicer â iene par un matelot. Le 
nombre <fcs personnes qui résidoient 
à Mëgasaki , devoit totijioars être le^ 
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nâme , et l'on n^avoit aucnn ëgar J 
au grade , mais seulement à la quanlitéw 
M Si j'ai de justes plaintes à former 
contre la conduite soupçonneuse des 
Japonais, il faut avouer d'un autre 
côté, qu'ils nous accordèrent de la 
meilleure grÀce du monde tous les 
matériaux nécessaires pour réparer le 
vaisseau. Nos gens recevoient non* 
seulement des provisions , mais de la 
meilleure qualité possible^ et dans la 
quantité que je demandois. Avant 
notre départ, on nous fournit huit 
milliers pesans de biscuits et des 
vivres de toute espèce {>our deux 
mois, sans parler des présens que 
Tempereur fit à l'équipage , et dont je 
parlerai plus bas ; mais jamais on ne 
nous permit d'acheter quelque chose 
. pour de l'argent. 
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Li^ estampe ci - jointe ( Voyez la 
planche en tête de ce chapitre. ) re- 
présente Tensemble des édifices des*- 
tinës au logement de Tambassadeur et 
de sa suite. Deux grenadiiers russes 
ëtoient constamment en sentinelles à 
la porte de l'appartement de M* de 
RësanofF. On voit siir le premier plan 
les personnages qui journellement 
Tenoient rendre visite aux Russes. 

Outre les barques qui nous gar- 
dolent étroitement , continue M. Kru- 
senstern, nous étions sans cesse entou^ 
rés de bateaux de plaisance. Le s femmes 
s^y trouvoient en grand nombre, 

La barque de Tchingodzima , prince 
de Fisen , se distinguoit par-dessus 
les autres par sa magnificence. 

La présence du prince lui-^méme à 
bord étoit annoncée par une multi* 
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tndtf àe drapeaux 4 de bâtons de 
eetnmandtment et de frophées eenhp 
pesés d^ares , de earquoîs et de 
mousquets. Les araies à feu éioknt 
•Afermées dans de rîehes étuis. Un 
gpoa tambour qui parotssoit eonrert 
d'unToi|« pour en amortir le son, et 
la chant mesuré des rameurs, sVnten- 
Soient à une distance considérable. 

Les curieux qu^ venolent nous vert 
étoient pour nous un spectacle non 
moins sifigulier que celui que nous 
leur donniof». Tante» nous aperce- 
rions un bateau rempli dVnfans de 
dix à quatorze ans, romme si l'on eût 
amené to«fte une école pour lui pro- 
curer cette récréation ; tantôt eVtoient 
des barques remplies de femmes qui , 
k la richesse de leur costume, pa- 
roissoienl d'uii haut rang. Les mères 
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ayoient des enfftns à la in^inieUe ^ les 
jeunes filles touchoitnt des instnimctii 
à cordes. Dans d'autres barques, on ne 
cessoit de diriger sur nous des téles- 
copée. Le rivage lui-même étoit fort 
animé : on j desoendoit de toutes 
les parties de la campagne et de la 
ville. Un petit temple situé au pied 
d^une moDtaf^ne semblait comme un 
lieu de rendes-vous. Les habitu» 
s^asse^oieni k terre pour manger leur 
ris ou d^aulrè» ptovisions. Ensuite ils 
yîsftoient la temple , ou se proBe«> 
noient autour. Cela duroit la plut 
grande partie du }our. On apportoii 
les provisions dans de petites boiftef 
élégamment vernissées^ et Voa se«er- 
Yoit pour manger de deux petits bÂ^ 
tons en guise de fourchette. 

Souvent des dames. TelKoieni «» 
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promenade lAuprès de Thabitation des 
Russes , et les exami noient à travers 
les palissades de bambous. ( Voyez la 
planche en regard,) Une de ces dames 
porte une espèce de manchon^ comme 
on en voit dans une des peintures ori- 
ginales japonaises ( page 60 de ce 
volume). 

Ijts vaisseaux hollandais, en par- 
tant de Dézima , vinrent mouiller au- 
près de nous. Chacun dVux salua la 
forteresse japonaise de cent cinquante 
coups de canon \ la forteresse n'en 
rendit pas un seul. Cela nous fit pré- 
sumer que les Japonais n'avoient réel- 
ment pas d^artillerie (i ) . 

Les bÂtimens hollandais avoient la 



(i) On verra le contraire dans la rda» 
tion de .Golownin. 
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pennission de tirer tous les matins et 
tous les soirs un coup de canon 5 Tam- 
bassadeur fit à ce sujet des réclama- 
tions très-sérieuses, il dit que le refus 
du même privilège à un vaisseau de 
guerre fusse ëtoit une offense au 
pavillon de son pays. On ëluda de 
faire droit à cette juste demande. 

Le 21 octobre, un interprète vînt 
nous annoncer de la part du gouver- 
neur que deux vaisseaux hollandais se 
dirigeroient le lendemain sur Papen- 
berg , et nous défendit d'envoyer à 
leur bord des canots , sous quelque 
prétexte que ce fôt. En même temps , 
il nous avertit qu'il ne falloil pas ré~ 
pondre au salut des vaisseaux hollan- 
ilais qui auroit pour objet d'honorer 
le pavillon japonais, et non de nous 
rendre hommage. 

3. 16 
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Cet avcrrissement sembioit être une 
fort mauvaise plaisanterie , car le 
gouverneur avoit eu soin de ne pas 
nous laisser une once de poudre. 
Gomment d'aillçurs , si on nous avoit 
accordé des munitions, aurions-nous 
çu la vanité de prétendre répondre à 
une salve de quatre cents coups au 
moins, et qui dura six heures entières? 

Les vaisseaux ayant mouillé à un 
tiers de lieue au nord-est , le gouver- 
neur nous fit dire qu^aussitÔt que les 
Hollandais prendroient le large , il 
nous, seroit permis d^occuper leur 
place, mais qu'il nVoit pas encore 
reçu de lédo l'autorisation de nous 
laisser entrer dans le port intérieur de 
Nahgasaki. 

Uambassadeur avoit demandé la fa- 
veur de remettre aux capitaines ho lian- 
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âaîs, un paquet de ses d^p^ches pour 
l'Europe. On lui répondit qu'il ëtoît 
absolument contraire aux lois du Japon 
de souffrir une correspondance quel- 
conque entre les étrangers de diffé- 
rentes nations. Jamais les Chinois 
n'avoient eu la permission d'envoyer 
des lettres par les vaisseaux hollan- 
dais qui se rendoient en Chine , et les 
Hollandais ne pouvoient également 
£âire passer des lettres par Tentremise 
des jonques chinoises. Cependant, par 
une déférence particulière pour l'am- 
bassadeur russe , on vouloit bien 
consentir à ce qu'il remît aux com- 
mandans hollandais deux lettres non 
cachetées. 

Cette proposition fut mal accueillie 
par l'ambassadeur ; il représenta avec 
énergie Tinconvenance qu'il y auroit à 
16. 
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faire parvenir à son maître des dé- 
pêches ouvertes. Enfin Ton convint 
que les lettres seroient soumises à 
l'inspection du gouverneur de Nanga- 
saki, que ce gouverneur, après en avoir 
pris lecture, les renverroit par un 
banjo , en présence .duquel l'ambas- 
sadeur apposeroit son cachet, après 
quoi les dépêches seroient rapportées 
au gouverneur, et remises par lui aux 
officiers hollandais. 

Cela fut exécuté, et deux banjos 
rapportèrent à l'ambassadeur la lettre 
dont le gouverneur avoit pris commur 
nication. Elle étoit enfermée dans une 
petite boîte faite exprès, liée d'un 
ruban de soie j et fermée avec une 
agrafe. Une petite bande de papier 
posée sur l'agrafe , marquoit l'endroit 
oi!i l'on de voit mettre le cachet j on ne 
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pouvoit ouvrir Tagrafe sans la rompre ^ 
La lettre fut scellée en présence des 
banjos, et ils se chargèrent de la 
remettre aux capitaines hollandais. 

Nou&n'envoyâmesdonc de Nanga- 
saki en Europe qu'une seule lettre 5 
ce fut avec des peines infmies, et 
avant d'avoir mis le pied sur le terri- 
toire japonais. Cependant au bout 
d'une année les papiers publics d'Al- 
lemagne rapportèrent des lettres qu'on 
nous attribua, et dans lesquelles on 
décrivoit tout au long les moeurs et 
les coutumes du Japon. C'étoient tout 
simplement des compilations de Char- 
leroix, Kaempfer et Thunberg. 

L'ambassadeur , si étrangement 
gêné dans sa correspondance , se borna 
à adressera S. M. L un court récit du 
voyage du Kamtschatka à Nangasaki, 
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Cette lettre à l'empereur fut traduite 
par les interprètes en hollandais , et 
on laissa aux gouverneurs une copie 
de l'original figurée avec tant d'exacti- 
tude, que chaque ligne se terminoit 
par la même lettre. 

Lorsque les vaisseaux hollandais 
mirent à la voile , il nous fut interdit 
de leur envoyer un seul canot. Au 
moment où les capitaines Musquetier 
et Belmar passoient près de nous, je 
leur souhaitai un heureux voyage ; 
ils n'osèrent me répondre qu'en faisant 
un signe avec le porte-voix, car il 
leur a voit été expressément défenda 
de répondre à nos questions. 

Je ne saurois trouver des termes 
capables d'exprimer tout ce qu'une 
pareille conduite a de honteux et de 
barbare. Gomment se fait- il qu'une 
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nation ^clairëe de TEurope ^ qui doit 
son existence politique à l'amour de 
la liberté , et qui s'est fait un nom par 
de grandes actions, se laisse avilir par 
Vamour du gain jusqu'à se soumettre 
ainsi aux ordres les plus odieux d'un 
troupeau d'esclaves (i)? 

Il ëtoit convenu que toutes les fois 
que nous désirerions aller à terre, 
nous hisserions pour signal un drapeau 
rouge , et que l'officier de garde 

(1) li faut remarquer qu*en 1792, les 
Anglais qui ne se piquent pas moins d^a*- 
mour pour la liberté , solliciloienl leur 
admission au Japon à des conditions toutes 
semblables. Les Russes eux-mêmes , en 
i8o4> ne demandoient pas autre chose, 
et en attendant celte faveur, ils se sou- 
mettolent à une position bien plushu-* 
mîliante. 
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donneroit ses ordres en conséquence «^ 
Le 3o octobre plusieurs officiers et 
moi nous descendîmes sans Fambassa- 
deur. Les ouvriers s'occupoient avec 
activité à bâtir près de la première 
maison une baraque plus petite k notre 
usage. Des enfans de douze, à treize 
ans travailloient comme charpentiers , 
et avec une adresse extrême. Les rabots, 
les scies, les marteaux dont ils se ser- 
voient , difFèrent des nôtres sous plu- 
sieurs rapports , et sont même supé- 
rieurs aux outils des Européens. Le 
principal objef qup se proposent les 
Japonais dans toutes leurs construc- 
tions , est de ne pas gaspiller le bois 
inutilement. 

On nous témoigna la plus grande 
politesse. Le docteur Horner prit la 
hauteur du soleil avec un horizon arti- 
ficiel. Les spectateurs l'observèrent 
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avec beaucoup d'attention , mais s'ë- 
carièrent de peur de l'importuner, et 
furent charmes lorsqu'il leur permît 
de regarder à travers la lunette de son 
sextant. 

Plusieurs d*entr'eux nous appor- 
tèrent leurs éventails, et nous prièrent 
d^j inscrire nos noms. Lorsqu'on leur 
avoit accordé cette prière, ilsplaçoient 
Tévenlail sur le front , et faisoîent une 
inclination respectueuse. 

Plusieurs nous donnèrent à entendre 
par signes qu'ils désiroient que les 
caractères fussent assez gros pour 
couvrir tout 1 éventail. Ils nous dirent 
volontiers en langue japonaise les 
noms de plusieurs objets, et en retour 
nous leur apprîmes les noms russes. 

Les banjos vinrent au nom du gou- 
vemeurdemander pourquoi l'ambassa- 
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èenr ne débarquoit pas plus soavent , 
et si quelque chose lui avoit dëplu. 
M. de RësanofT répondit qu'il n'auroît 
aucune* objection à faire contre la 
promenade s'il s'y étoit trouvé un peu 
plus de verdure. Il ajouta en riant que 
la longueur de sa première course, 
l'avoit excessivement fatigue. Les in- 
terprètes sourirent à leur tour, et 
promirent de faire tout ce qui dépen- 
droit d'eux pour procurer aux Russes 
un peu plus de liberté, mais il n'j eut 
aucun changement. 

Jusqu'alors les Russes n'a voient 
point perdu l'espoir d'oblenir des 
passeports pour que M. de RésanofF 
et quelques officiers désignés se ren- 
dissent à lédo. 

Leur arrivée au Japon étoit un 
événement de trop d'importance, 
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pour que la cour ne fût pas informée 
des circonstances les plus minutieuses. 
(( Je suis convaincu , poursuit M. Kru- 
senstern , qu à chaque visite des inter- 
prètes on envoyoit un courrier pour 
rendre compte des moindres mots, 
des moindres gestes , qui ëtoient fré- 
quemment de nature à alarmer l'or- 
gueil et les soupçons de ce peuple 
défiant et hautain. 

M Nous apprîmes par la suite que le 
coubo n'avoit pu, dans iine conjonc- 
ture aussi grave, rien décider sans con- 
sulter le daïri 3 quUlavoit même envoyé 
à ce grand personnage une ambassade 
tout exprès pour connoitre ses inten- 
tions à noire égard. En effet , bien que 
le daïri n'ait point d'autorité adminis- 
trative , les Japonais ont la plus haute 
vénération pour son caractère religieux. 
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Nous avons donc Heu de croire que le 
gouverneur de Nangasaki recevoit ses 
instructions de Mëaco, résidence du 
daïri , et non de lëdo ; et je suis per- 
suadé que le point si délicat relative- 
ment à hos soldats n'a pu être réglé 
par le gouverneur tout seul. 

» Le lendemain de notre installation 
àMégasaki , deux banjos vinrent à notre 
vaisseau , avec un "grand nombre d^al- 
léges , pour recevoir les présens. On 
accoupla deux bateaux pour recevoir le 
grand miroir. On avoit dressé horizon- 
talement une plate-forme couverte de 
nattes, sur lesquelles on étendit fort inu- 
tilement une large pièce de drap écar^ 
late. Je cherchai, mais en vain, à leur 
persuader que cette précieuse couver- 
ture étoit inutile , que le miroir n^en 
^eroit pas mieux garanti des accidens; 
mais 'el est le respect qu'on a au Japon, 
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pour tout ce qui tient à Tempereur , 
qu'on ne s'arrête ^ aucune idëe d'ëco - 
nomie. Une garde resta constamment 
à bord, des deux côtés du miroir. 
. M.Le principal de ces présens ëtoit 
une horloge très - curieuse , dans la 
&nne d'un ëlëpliant , et dans le goût 
oriental 5 des pierres précieuses enri- 
chissoient ce meuble du plus beau 
travail. 

» On voyoit ensuite deux grandes 
glaces de quinze pieds de long sur six 
de large , et une multitude de petits 
miroirs^ un manteau de peau de re- 
nard noir du plus grand prix , et un 
autre manteau d^hcrmine 3 des vases 
d'ivoire fossile , fabriques à Archangel; 
des fusils y des pistolets et des sabres 
très-nches ; nombre d'objets en acier, 
manufacturés à Tula 5 de superbes 

3. 17 
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lustres de cristal , des vases et services 
de table dans la même matière , ou ea 
porcelaine; toutes sortes de tapis et 
de tapisseries 3 le portrait de Tempe- 
reur de Russie ^ par madame Lebrun 3 
des vases de marbre , des étoffes de 
damas , de velours et d^autres soieries; 
de belles fourures, des cotons im- 
primés, des draps > des montres d'or 
et diargent ; enfin , une machine élec- 
trique complète, un très-beau micros- 
cope, des piles galvaniques, et beau- 
coup d'autres objets évalués en tout 
plus de trois cent mille roubles. 

» La machine électrique fut surtout 
ce qui excita la surprise des Japonais. 
Il étoit rare qu'un banjo oi; un autre 
seigneur vînt nous voir sans nous 
prier de faire quelques expériences 
sur 1 électricité. 
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« Le gouverneur, dit M. Langs- 
dorff, ayant reçu une copie de la 
lettre de l'empereur de Hussîe, en 
trois langues , nous la renvoya , et en 
demanda une traduction hollandaise. 
On nous répMa. qu'à la vërité les 
niots ellescaraclères étoient japonais, 
mais qu'il étoit impossible d'y rien 
comprendre , et que ces expressions 
n'offroient aucune suite. Cela n'est 
pas étonnant ; la lettre avoit èié tra- 
duite de la langue russe par le Japo- 
nais dont il a ëté parlé plus haut , et 
qui rësidoit à Irkutsk ; mais avant de 
se faire maître de langue , ce pauvre 
homme n'avoit exercé d'autre pro- 
fession que celle de pêcheur. 

» Nous eûmes assez de peine à faire 
ce qu'on nous demandoit ; car il h'é- 
toit aucun de nous qui pûl se flatter 

*7- 
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d^entendre parfaîtement le hollandais. 
Nous nous en tirâmes avec le secours 
des interprètes , dont plusieurs ëtoient 
de fort habiles gens, et qui ap- 
prirent une foule de mots de la langue 
russe , avec une prodigieues rapidité. 
» Lorsque la traduction fut finie , 
les Japonais eurent sur l'objet de l'am- 
bassade des idées bien différentes de 
celles qu'ils avoient conçues jusque- 
là. Par exemple, dans la traduction de 
la lettre , l'ambassadeur étoit désigné 
comme chambellan, et Ton disoit que 
sa dignité équivaloit à celle de petit 
prince dans leur pays. Les banjos 
examinèrent attentivement la clef, sjm- 
bolc de sa charge, et la décoration 
qu'il portoitsur sa poitrine* Ils deman- 
dèrent avec une naïveté admirable si 
l'empereur de Russie pouvoit conférer 
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dé pareilles distinctions aux monarques 
étrangers , par exemple , à l'empereur 
eu Japon , ou au gauverncur de Nan- 
gasakt. 

» Ce qu'ils ne purent comprendre , 
c'étoit que l'empereur de Russie eût 
ëcrit une lettre de sa propre main , 
chose que ne feroit jamais un mo- 
narque du Japon. Ils nous dirent que* 
le nom même de l'empereur rëgnant 
étoît un grand secret dans le pajs; et 
qu'on ne le rëvéloit jamais aux sujets ^ 
qu'après sa mort » 
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AUDIENCES 
A NANGASAKL 



^B i4 octobre» i8o4^ Tambassadevr 
russe fatigua d'éleràelLes eërénanîcs 
qui n^amenoient aucvn rëmltat^ re- 
çut un peu froidement le principal 
banjo , et prétexta une indisposition. 
Le banjo lui annonça Panivëe d'un 
nouveau gouverneur à Nangasaki^ 
lequel, de concert avec l'ancien, pro- 
mettoit que le vaisseau seroit inces- 
samment admis dans le port^ et qu^à 
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Fayenir on tie lai$seroît plus les Busses 
manquer de provisions ; enfin on les 
exhortoit a prendre encore un peu de 
patience. Un Homme ordinaire tel que 
le capitaine Laxmann auroît élè admis 
depuis long-temps , mais il falloitplus 
de façons avec un personnage aussi 
recommandable , aussi ëlevé en dignité 
que M. de RésanofT. 

Les interprètes ajoulèrenï que tous 
les princes, toutes les personnes de 
distinction du pays, avoient éfé 
mandés à Nangasaki , pour assister à 
la réception de Tambassade : qu^on 
avoit même ordonné dans la ville un 
nétoyement extraordinaire (1). 

(i) M. La ngsdorfT observe en note : 
c*est ce que je ne puis concevoir, car les 
rues de celte ville et de toutes les cités du 
Japon sont toujours d'une extrême pro- 
preté. 
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Près de quatre mois se consumèrent 
ainsi. Enfin, le 19 février Pambassa- 
deur reçut l'annonce officielle qtie 
l'empereur enverroil k Nangasatî un 
grand seigneur suivi de huit nobles 
avec pleins pouvoirs de traiter avec 
lui. On ne disoit pas encore posilive- 
laent si k permission d'aller à lédo lui 
seroit refusée. M. de R^sanofFn ap^t 
que le la mars par Keysekna^ chef 
des interprètes , qu'on ne jugeoit pas 
à propos que les Kiisses fissent œ 
voyage. 

Le 3o mars-, le plénipotentiaire ar- 
riva de lédo. Les négociations sur k 
cérémonial commencèrent le' 3 avril, 
et fuient discutées avec beaucoup de 
chaleur de part et d'autre. On con- 
vint enfin que l'ambassadeur rosst 
recevroit le représentant du souveraiii 
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du Japon avec les cérémonies usitées 
en Europe , sans être obligé de s'as- 
treindre au cérémonial humiliant de» 
Japonais. Toutefois on ne lui permit 
point d'avoir ni souliers ni épée, et 
il fut obligé de s'asseoir ou plutôt de 
s'accroupir sur le plancher dans une 
posture extrêmement gênante. On 
voulut bien permettre qu'il se rendit à 
l'audience dans une chaise à porteurs , 
mais on exig^ea que ses officiers mar- 
chassent à pied. 

Le^4 ^^^^^ f^t fix^ P^'^'* l'audience 
chez le gouverneur. Le trajet par eau 
étant le plus court ^ il fut convenu que 
Son £xc. seroit conduite dans la barque 
du prince de Fisen , jusqu'au grand 
escalier du port où elle seroit reçue 
par une garde civile et militaire , et 
monteroit dans un superbe norimoa^ 
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on chaise à porteurs. Cette dîstînctioa 
ëtoit rësenrée à la seule personne de 
Tambassadeur : les daïmios, c'est-à- 
dire les personnages les plus distin-- 
gués an pays, n'ont pas d'autre équi- 
page. 

On disputa long-temps sur l'éti- 
quette : les Japonais exigeoient qae , 
suirant la coUtume du pays, l'ambas- 
sadeur s'agenoaillât devant le gouver- 
neur et devant le délégué de lédo, 
représentant le souverain^ on vouloit 
aussi qu'il touchât ta terre de son ^ont , 
d'après le cérémonial usité. M. de 
Késanoff se reftrsa positivement à ces 
deux points : îl déclara qu'il salueroit 
ces ill^tres personnages seul(*ment à 
!a manière d'Europe , et dans la forme 
où lui-même présenteroit ses respects 
k son propre maître. 
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Les interprètes désirèrent aussi ré- 
gler l'attitude de L'ambassadeur pendant 
l'audience. Les chaises sont inconnues 
au Japon, comme dans presque tout 
l'Orient : on s^assied , ou plutôt l'on 
se met à genoux sur des nattes et des 
tapis. C'est ainsi qu'en usent les plus 
grands princes, et l'on annonça à 
l'ambassadeur qu'il auroit, comme les 
grands dignitaires , une espèce de 
coussin pour s'agenouiller. L'ambassa- 
deur, après quelques diBicultés , con* 
sentit, par amendement, à s'asseoir 
les jambes repliées, à la manière des 
Turcs. Il voulut bien encore , par 
respect pour l'empereur du Japon ^ 
se défaire de son épée dans la salle 
d'audience, d'après l'assurance qu'on 
lui donna que les principaux Japonais^ 
qui portent ordinairement deux sabres^ 
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ne se montrent jamais armes dans celte 
enceinte respectable. 

Les personnes choisies pour accom- 
pagner Fambassadeur à l'audience , 
^rent le major Friderici , le conseiller 
Van- Fosse, le capitaine FœdoroflPi 
le lieutenant Kascheleff, et M. Langi^ 
dorff. On ne voulut pas absolaméUi 
permettre aux gardes d'honneur d» 
prendre leurs fusils pour faire partief 
du corlëge ; on accorda seulemeof . 
qu'un soldat porteroit derrière l'aip^* 
bassadeur un étendard aux armes 4c» 
h Russie. 

Au moment où les Russes débar- 
quèrent, toiles les maispns aussi bien 
que la forteresse et les corps de garde 
furent courerts de tapisseries aux armes 
impériales ou à celles du prince de 
Fisen. Il ne fut possible aux Russes 
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d'apercevoir ni les édifices, ni les per- 
sonnes qui les habitoient, si ce n'est 
çà et là quelques têtes qui se mon- 
troient hors des tapisseries. Les Japo- 
nais ne se trouvoient pas moins prives 
de la possibilité de voir les Russes. 
Toutes les principales rues dans les- 
quelles passa le cortège étoient égale- 
ment tapissées. Dans quelques-unes 
des rues de traverse, les maisons n'é- 
toient pas entièrement cachées :.on 
avoit suppléé aux tapisseries par des 
treillis ou des nattes de paille. Les 
interprètes dirent pour motif qu'on 
avoit écarté la foule , afin qu'on ne 
pût contempler en face un personnage 
aussi élevé que l'ambassadeur. 

Le cortège ( Voyez le frontispice 
de ce ifolume^ marcha dans l'ordre 
suivant : en tête se trouvoient qua- 
3. . i8 
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ranfe personnes de dîflférentes condi- 
tions , parmi lesquelles plusieurs ban- 
jos, suivis chacun d'un domestique; 
venpient ensuite six soldats impériaux 
sans fusils, et armés seulement de 
Longs bâtons. Le norimôu de Tambas- 
sadeur étoit porté par quatre hommes,, 
suivi du porte -étendard et des gen- 
tilshommes de Tambassade , et d^un 
bon nombre de magistrats civils et 
d^interprètes. La marche étoît fermée 
par seize à« vingt soldats japonais que 
coromandoit un officier à cheval , et 
enfin par un grand nombre d'officiers 
inférieurs et leurs valets. 

Les rues par lesquelles on passa suc- 

' cessivement portent les noms d'Ho- 

kowra, d'Omurou, de Mottofacata, 

de Forou, de Honkose, de Bongo, 

de Satura , de Kaschijamma et de 



LE JAPON. ao7 

Yossa. Le palais du gouverneur est à 
l'extrémité de cette dernière. 

On Yoyoit de distatice en distance 
des corps-de-garde élégamment dé- 
corés de guirlandes. Les rues et oient 
larges et propres, avec un ruisseau de 
chaque côté. Toutes ne sont point 
payées ; il y a dana quelques-unes y 
vers le milieu , une simple rangée de 
petites pierres ou de dalles carrées. 
Les maisons ^ construites presque 
toutes en b%>i8, n'ont qu'un seul étage ^ 
les portes et les fenêtres sont faites en 
treillis. 

Tous lesKusseSy sans, en excepter 
l'ambassadeur, furent obligés de se 
déchausser à la porte du paUîs , pour 
ne point salir les nattes ou les par^ 
quets j revêtus des plus ëclatans ver- 
nis. Cette coutume ne dut point les 
x8. 
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surprendre ; les interprètes et les ban- 
jos se comportoîent ainsi quand ils 
vénoient les voir à Mégasaki. 

Une multitude d'ofî&ciers ëtoîent 
dans le palais et en dehors. L'ambas- 
sadeur entra par un long et large cor- 
ridor dans un appartement dont les 
murailles étoient ornées de paysages 
supérieurement exécutés. On n'y voyoît 
point de tables, de chaises, de ban- 
quet! es , ni d'autres meubles de ce 
genre. Les portes et les fenêtres étoient 
élégamment y ernis et d'un poli éblouis- 
sant. La lumière venoit par les corri- 
dors. On ne connoit point de vitres 
au Japon; un papier très -mince, 
étendu sur des châssis, en tient lieu. 
On vojoit au milieu de l'appartement 
tout l'attirail nécessaire à des fumeurs, 
tels que des pipes, des boîtes de ta-> 



LE JAPON. ao9 

bâc, des brasiers de charbon allamé 
et des crachoirs. Un grand vase de 
porcelaine destiné à ce dernier usage 
ëtoit dans un coin de Tapparteuient 
Lorsqu'on avoit hni de fumer, un do^ 
mestique of&oit du thé sans sucré 
dans des tasses de porcelaine massives, 
pesantes , d'une vilaine forme , et cou- 
vertes de peintures mal exécutées. Les 
Russes ne furent pas très-contens du 
thé japonais. 

Après une demi-heure , non pas . 
S'attente , mais de repos ( on eut 
soin de distinguer les termes), Tam- 
bassadeur fut introduit à la salle 
d'audience avec deux de ses gentils- 
hommes seulement, le major Fride- 
nci et le lieutenant Kascheleff. Le 
délégué de Tempereur et le gouver- 
neur étoient accroupis au milieu de la 
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salle. Derrière eux se (rouvoîent Aes 
ofïiorers croisant leur èpée au-dessus 
de leur tête. Ainsi on en avott imposa 
à l'ao^ass^eur , en soutenant qa*au< 
cun homme armé ne pouvoit entrer 
dans la salle d^iiudicnce. 

L'ambassa^leur et ses officiers sa- 
luèrent le (létégtié et fe gouverneur k 
la mode européenne ; ils reculèrent 
^ensuite de six pas ^ et les interprètes 
se tinrent à genoux sur les côtés. On 
ren]a!i»quoil dans la saMe tes personnes 
les plus distinguées du pays. 

Voici à peu près l'es questions que 
Ton frt à Tanibassadcur : 

Goatmetft et pourquoi êtes-vous venu 
au Japon ? ^- Pourqu >i Tenapereurde 
Russie a-t-il écrit une fettre à notre sou- 
verain lorsque le lieutenant Laxmanna 
été expressément informé qu^un teipro; 
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eédé choquoit les lois^ les coutumes 

du pajfs , et toutes- les convenances ? 

— — Le Heutenant Laxniiann a i-^W nè^ 

gligé de s'acquitter de cette partie de 

sa commissioD, ou bien est-il décédë ? 

Le gouverneur ajouta qa'on avoit 

bien accordé à La.\mann la permission 

pour un vaisseau russe de se rendre à 

Nan^asalii ; mais qu'il n'avoit ëté^nulle- 

meot question d'une auibassade. Enfin 

on lui demanda pourquoi Ton ëtoit 

rest<^ tant d'années sans faire usage de 

la permission , et: comment on s'en 

avisoit si tard. 

L'audience finit à une heure apr>s 
midi, et Ton rttouma à Mégasaki 
d^ns le même ordre« 

Le soir, le& interprètes annoncèrent 
à l'ambassadeur qu'il auroit îe lende- 
piain une seconde audience, s'il le 
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dësiroit : la proposition fat acceptée; 

Comme il a voit plu à verse pendant 
la nuit , et que les rues étoient rem- 
plies de boue, M. de RésanofF de- 
manda que ses officiers ne fussent 
pas tenus de marcher à pied : les 
banjos firent les objections les plus 
sérieuses 5 cependant ils en référëreiit 
au gouverneur qui daigna permettre 
que des v norimons fussent préparés 
pour les gentilshommes de la légation. 

Arrivés au lieu de débarquement, 
les Russes attendirent pendant deux 
heures entières les chaises à porteurs. 
11 faisoit un orage effrojable , accom- 
pagné de tonnerre ; mais ils étoient à 
couvert de la pluie dans une barque 
élégante où on leur avoit servi du thé 
et préparé des pipes. 

Le capitaine de la barque se montra 
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extrêmement poli envers ses hôtes dont 
il prit le nom par écrit , disant qu'il 
conserveroit ce papier dans sa famille , 
comme un monument durable de 
Thonneur qu'il avoit reçu. Sur ces 
entrefaites , les •Russeis s'aperçurent 
qu'ails n'inspiroient pas moins de cu- 
riosité aux Japonais, qu'ils n'en éprou- 
Y oient eux-mêmes : ils virent dans la 
foule un homme qui s'y cachoit et 
paroissoît dessiner. Su rieurs instances , 
le dessinateur leur fit voir son travail 
dont l'habileté les enchanta : en peu 
de minutes il avoit fait un dessin exact 
de tout ce qu'il apercevoit de remar- 
quable parmi les étrangers : le chapeau 
è cornes et à plumet de Tambassadeur, 
l'étoile qu'il portoit à sa poitrine, le 
cordon du même ordre , toutes les 
marque^ du grade des oHîciers , leurs 
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sabres, leurs épées avec les fourreaux, 
les boutons , les ëcharpes , la clef de 
cbambellan, les chaînes de montres 
et leurs cachets. 

La promptitude et Tëlégance avec 
lesquelles il esquissa des oèjefs si 
nouveaux peur lui , surpassoît tout ce 
qu'on pourroit attendre de beaucoup 
d'artistes européens. Il se servoit 
d'encre et de papier de la Chine , et 
traçoit avec son pinceau tous les con- 
tours avec une vigueur et une netteté 
qu'on se' promettroit didicilement d'un 
instrument aussi fbète. 

A midi les norimons étant prêts , le 
cortège se mit en marche dans le 
même ordre que là veille. La place 
publique , les maisons, les rues étoient 
également tapissées. 

L'ambassadeur ne resta pas long- 
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temps à raudierïce , il revint avec un 
grand rouleau de papier qu^on lui avoit 
remis avec beaucoup de cérémonies, 
et en le priant de se le faire expliquer 
par les interprètes. Un de ces derniers 
prenant le rouleau , le mit au-dessus 
de sa tête, se prosterna, et après l'avoir 
ouvert avec une sorte d'enthousiasme^ 
dit : 

•t Voici une faveur extraordinaire 
que l'empereur du Japon daigne ac« 
corder à Tambassadeur de Russie. Ce 
papier ne contient que des protesta- 
tions d'amitié, mais il est écrit en 
langue japonaise , et nous avons ordre 
d'en expliquer d'abord oralement les 
principaux articles. Dans la suite on 
en fixera par écrit la traduction fidèle, 
pour qu'il ne reste aucune incertitude 
sur sa substance. Quelle tâche difficile 
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pour nous ! car cette dépêche est 
remplie des pensées les plus brillantes ; 
elle attesle*de la part de son auteur de 
graves méditations et un profond sa- 
voir. >» 

■ Voici en quels termes étoit conçue 
cette piëce officielle : 
< <t Dans les temps anciens , les vais- 
seaux de toutes le<« nations venoient 
librement au Japon, et les Japonais 
av oient la même faculté de visiter les 
contrées étrangères.* Cependant , il j 
a cent cinquante ans , un empereur 
enjoignit à ses successeurs de ne 
point souffrir que les sujets sortissent 
de l'empire , et de n'en accorder ren- 
trée qu'aux Chinois , aux Hollandais , 
aux Coréens , et aux habitans de Tile 
Rinkin. Depuis plusieurs années , le 
cbmmerce avec ces derniers a élé in- 
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t«iTompù^ les relations n'otlt con-« 
tinué qu'avec les Chinois et h^ Hol*^ 
landais. Depuis cette ëpoquc , pla^*- 
- sieurs nations étraja^ères oQt, k di- 
verses reprises, essayé d'établir dea 
liaisons d'amitié et de commerce avec 
le Japon ; toujours elles ont été r€h> 
poussées en vertu de la prohibition 
anciennement ordonnée, et parce qu'il 
seroit dangereux d'établir avec une 
puissance inconnue des relations ami- 
cales qui ne scroient point fondées 
sur des bases d'égalité* 

» L'amitié , en effet , est comme 
une chaîne qui , pour atteindre un 
but partici^lier , doit se composer 
d*un nombre déterminé d'anneaux. Si 
une partie de la chai^oe est solide , le 
rçste foible, bientôt on verra les pli^s 
firegUes anneaux se briser. Donc la 
3. '9 
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chatne de l'amitië ne sanroît être que 

désavantageuse aux parties les pkis 

foibles. 

j» Il j a treize ans, un vaisseau russe 
commandé par le lieutenant Laxmana 
aborda au Japon 5 un second vient 
4'arriveravec un ambassadeur du grand 
empereur de Russie. Le premier fut 
reçu avec quelque défiance,. Tautre 
avec amitié. Le souverain du Japon a 
&it volontiers tout ce qui étoit en son 
pouvoir, et d^accord avec les lois de 
Pempire. Il se piait à considérer Tar^ 
rirée d'un deuxième vaisseau russe 
comme une preuve de la haute ami* 
tié que lui porte le souverain de la 
Russie. 

» Ce puissant monarque lui a en-> 
voyé un ambassadeur, et quantité de 
'magnifiques présens. Si on les accepte- 
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re4Sp<e.r£ir du Japon devroit, suivant. 

. ; lés'fjcp^jijginies du pays considërëes 

' cohifhif^ibtô , envoyer une ambassade 

à 1 en^ereur de Russie avec des prë- 

sèn»yde pareille valeur. Mais il est, 

ibri^i^llttinent défendu à tout habitant 

* l,^t •j|i»ttfut vaisseau de sVloigner de 

"Xeïpyrfè. D'un- autre côté , le Japon 

%sC^i pauvre, qu'il ne sauroit fournir 

lS^|ilfv73ilentd objets aussi précieux» 

. /ii'eifipereurtie peut donc absolument 

.. TCceJrSjîc ni Tambassadeur ni les pré-, 

• ■ ".sej#. •.:•:• . . 

jî^rXè.: Japon n'a pas de grands be-: 

.,;«)iljs,.*'et les ppductions étrangères 

«ont* pour lui de peu d'utilité ; si up. 

■^^ ^t^'Bi^JP^ï*® d'objets d'une utilité 

. .^ rMe lui est refusée par son sol, si 

.■Thabilude lui a fait contraciter quflr 

*qtief autres besoins, son commerça 

19* 
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»rec les Hotlandaîs et Ifes Climei5..Iiii 
procure ébondanitnent ces objet^^ le 
lu3te est une chose qu'on ne <^ît pas 
favoriser. 11 sèroîl tr^dîfificiie d'établir 
ici un négoce étendu parce quela* loi 
prohibe sëvèrement toute conuffijuii-' 
éatiôn êhtre le commun du pBt^l^ et., 
kis.marihs ëtran|»«rs. n ^ . *,'*^ . ' 
Apr^s la lecture de cette pivcT^ 
M. de A^sanofF fît des proteststti^^sj 
il dit quHl n'avoit touUement eu Tôlëe' 
d'emporter des prësens en ret5iy[ç^de 
ceux qu'il ofTroit; il ajouta que* si 
l'empereur rte vouloit pas acfcçjiler 
les dons de sOi^ maître, lui^ cbeiTd^. * 
l'ambassade, exi^eôit qu'on reçût* le 
prix de ce qu'on lui avoit fox^fiÉe^^'.' 
vivres et en objefs nécessaires i.la 
réparation du vaisseau. Les Japonais- 
répliquèrent que ce n-étoient pas dès ' 
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prjseiis; qiie les provisions ^toîent 
nécessaires au soutien de la vie, €t 
t|Vil étoit du devoir de tout gouver>- 
ttément de procurer à un équipage 
tour les secours quHl étoit en son 
pouvoir (le lui accorder. 

. Pondant toutes ces discussions , on 
aroit apporté des pipes et du thé sans 
^uâre ; mais il y avoitpoùr chaque per- 
sonne de petits morceaux de sucre 
renfermés dans une feuille de papier^ 
et serrés avec une bande de sucre 
iilriitant un joli ruban. 

L^audience finit vers quatre heures ^ 
on revint au port sans cérémo- 
nie, et Ton retourna par eau à Méga- 
saMj. Toute la journée fut très- plu- 
vieuse , et cette circonstance ajoutoit 
encore aux sombres idées que devoit 
Inspirer le mauvais succès de Tcntre* 
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prisé. Dans Tincertitode si l'audience 
ne se prolongerok pas jusqu'à la nuit 
close, on avoit fait des préparatifs 
pour l^illumination des rues : on avoit 
planté en terre , de cinq en cinq pas, 
un pieu de deux pieds de hauteur avec 
«ne lanterne de papier. 

Non contens d'avoir nourri le» 
Russes gratuitement pendant leur 
séjour , on leur offrit encore de* 
subsistances pour deux mois , savoir : 
deux mille sacs de sel , chacun de 
trente livres pesant , et cent sacs de 
riz , pesant chacun trente livres ^ on 
j ajouta , pour les ofHciers, deux mille 
paquets de la plus belle soie écrue 
du Japon. 

L'ambassadeur refusa ces présens , 
puisqu'on n'acceptoit pas les siens 5 
mais le 6 février, les interprètes coa- 
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fér^rent avec lui sur ce sujet : ils luj 
dirent que dans une matière aussi 
délicate, le gouverneur ne prenoit 
rien sur luiU et ne faisoit qu'exécuter 
les ordres de son maître. Si l'ambas- 
sadeur persistoit dans son refus, il 
{audroit encore envoyer un courrier à 
lédo , et en attendre la réponse pen- 
dant deux autres mois. L'ambassadeur 
accepta les vivres et la soie , afin de 
recouvrer sa liberté et celle de ses 
gens. Les interprètes demandèrent s'il 
lui seroit agréable d'avoir son audience 
de congé pour le lendemain,. ou s'il 
désiroit attendre quelques jours..M. de 
Résanoff accepta le délai le plus court , 
afin de quitter le plus tôt possible ce 
territoire inhospitalier. 

Le 7 avril à midi , l'ambassadeur 
traversa de nouveau les rues de Nan- 
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gàsakî. Comme il pleuvoit tris-fort j 
chaénn de.i officîéré s'étoit pourvu d'un 
parapluie à la mode da pays. ( Voyez 
ThûhH de pluie dans la planche en 
regard, ) 

I/andiencé ne fut qu'un ëehange 
rëcîproqîie de complîtïiens et d^adieux 
hisîgnifians. On fit Voir aux Russes , 
dAns ûné salle voisîtié , les deux mille 
paquets de soieries que leur destinoit 
rerapèreur. Les înterpr^es assurèrent 
qu'il eût ëtë bien fâcheux pour eux 
que Tambassadeur persistât dans son 
refus : çn les auroît accuses d^avoîr 
mal traduit ?es ordres de l'empereur, 
et peut-être auroient-ils paye de leur 
tête ce crime imaginaire 5 aussi expri- 
mèrent-ils avec éloquence toute leur 
gratitude. 

Les deux gouverneurs , à force de 
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sollicitations , consentirent à accepter 
comme souvenirs, un petit globe por- 
tatif avec des cartes géographiques ^ et 
des estampes représentant les costumes 
des diverses nations dont se compose 
Fempire russe. 

«< Tel fut, dit M. Krusenstern, le 
résultat d^une ambassade dont on 
s^étoit promis les plus brillans succès : 
non seulement nous n'obtînmes aucuns 
avantages, mais nous perdîmes ceux 
que nous croyions posséder, notam- 
ment la permission écrite donnée au 
capitaine Laxmann de faire le vojage 
de Nangasaki. 

» Ainsi toutes communications 
entre la Russie et le Japon sont pour 
jamais interrompues, à moins de 
changemens cor^idérables dans le mi- 
nistère japonais , et p^.ut-étre dans le 
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gouTemement lai - même. CW cm 
qu'on ne peut supposer, quoique 1» 
interprètes aient flatté Fambassadeur 
de l'assurance que le reiiis de nous 
recevoir avoit causé une grande sensa» 
lion dans tout le Japon, et surtout 
dans les villes de Mëaco et de JNanga- 
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